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AVANT-PROPOS

Cette lie appelee Caraibe - ces Antilles de milliers d'esclaves 
africains forces a 1'exile, a la galere crue dans les plantations de canne 
a sucre - est a la fois l'ile des figures litteraires. Cette lie plurielle, 
creolisee ou la recherche d'identite s'impose dans sa litterature orale 
ou ecrite par l'introduction melodieuse Eh Cric, Eh Crac de Medouze 
et de Jose (Rue Cases-negres), devient le carrefour d'excellents 
ecrivains. Aux dires d'Helene Sanko (2003), l'interet croissant pour les 
Antilles comme contributeurs importants a la litterature francophone 
en dehors de l'Hexagone a genere une attention plus marquee aux 
ecrivains contemporains comme Gisele Pineau. Mais cet interet a 
egalement permis de reevaluer les auteurs des generations 
precedentes dont les oeuvres nous permettent de mieux comprendre 
la nature de cette societe.

Bon nombre d'ecrivains antillais partant de Rene Maran, Batouala, 
Aime Cesaire, Cahier d'un retour au pays natal, Joseph Zobel, Rue Cases- 
negres, Jacques Roumain, Le Gouverneur de la rosee, Leon Gontran 
Damas, Pigments et Guy Tirolien, Priere d'un petit enfant negre, parmi 
d'autres, deviennent tres tot les guides et figures emblematiques de la 
litterature antillaise d'expression franchise. Ces ecrivains, eclaireurs, 
timoniers ou combattants inlassables ont, a travers leur plume, crie 
haro contre l'exploitation, l'oppression, l'humiliation faite au peuple 
antillais par les Beke (les Blancs) et denonce aussi les travaux forces 
dans les plantations de canne a sucre.

La majorite de ces ecrivains formes en France, surgissent pour en 
un mot, denoncer les mefaits de la colonisation, de l'esclavage et 
surtout de Linjustice portee au peuple antillais. Qu'il s'agisse de la 
Martinique, de la Guadeloupe, d'Haiti ou de la Guyane francophone, 
l'histoire est similaire. L'Antillais cherche done desormais a sortir de 
son etat d'etre brise physiquement et moralement, d'etre mutile et 
exploite jusqu'aux os, d'etre opprime et humilie par son maitre 
colonial.

Des lors, la liste des ecrivains antillais ne cesse de s'accroitre et 
compte de plus en plus des auteurs de haute classe et de talent divers, 
Patrick Chamoiseau, Raphael Confiant, Edouard Glissant, Maryse 
Conde, Gisele Pineau, Celine Agnant, Simone Schwarz-Bart parmi
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d'autres represented dans ce volume par le biais de leurs textes qui 
met tent en relief leur talent et ideologic -  l'antillanite, la creolite, bref, 
la fiction francophone antiliaise - nous habitues aux quetes 
identitaires.

C'est ce peuple antillais qui aujourd'hui raconte, chante ou pleure 
avec brio son destin, destin resume en plus de trois siecles de 
malheur, de peine, d'agonie ou de difficultes diverses. Les differents 
themes abordes par les ecrivains, presentes dans cet ouvrage, 
nourriront de par leur richesse et metissage maints espnts des 
critiques, des professeurs ou des etudiant(e)s ou mieux encore de tous 
ceux qui s'interessent a la litterature antiliaise d'expression franqaise.

Cet ouvrage, une sorte de panorama de la litterature antillaise ou 
caribeenne d'expression franqaise fournira aux divers etudiant(e)s des 
universites, des colleges d'education et d'autres institutions, une 
connaissance de la litterature antillaise teintee de tics creoles et du 
passe douloureux d'un peuple enleve de force de son terroir ancestral 
-  L'Afrique des tiers guerriers.

Les textes et les activites qui les accompagnent pourraient aussi etre 
exploites a des fins pedagogiques. Ainsi, a travers notre approche qui 
se veut novatrice, nous proposons une entree en litterature visant a 
amener les apprenants a s'interesser a la litterature caribeenne et a 
pratiquer la langue franqaise par le biais des textes litteraires. Par 
souci de simplicite, les differents auteurs sont presentes selon leur 
pays d'origine et par ordre d'apparition sur la scene litteraire.

Pour terminer nous remercions, de maniere chaleureuse, les 
auteurs des diverses oeuvres dont les extraits ont permis de concevoir 
cet ouvrage. B-oiviA-e Lecture !

Ramonu Sanusi & Mufutau Tijani
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Ecrivains guyanais
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MARAN, Rene

Biographic

Avene Maran est ne le 5 novembre 1887 sur le bateau qui mene ses 
parents guyanais a la Martinique. Mais sa naissance n'est declaree a 
Fort-de-France que le 8 novembre 1887. Ses parents partent pour le 
Gabon et le mettent pensionnaire des l’age de six ans, au lycee de 
Talence puis au lycee Montaigne de Bordeaux oil il rencontre Felix 
Eboue.

En 1910, il fait ses debuts en litterature dans la revue lilloise de 
Leon Bocquet appelee Le Beffroi. Il quitte Bordeaux en 1910, apres ses 
etudes de droit et devient administrateur d’outre-mer en Oubangui- 
Chari en 1912. Il ecrit des poemes puis son roman Batouala - Veritable 
roman negre, encourage par son ami Phileas Lebesgue qu’il a rencontre 
a Beauvais en 1915. Il obtient le prix Goncourt en 1921. Dans la preface 
de ce roman, Rene Maran denonce certains aspects de la colonisation, 
ce qui lui vaut des inimities.

Il met fin a sa carriere coloniale quelques annees plus tard et 
continue celles d’ecrivain et de journaliste litteraire et de radio a Paris 
oil il va resider meme pendant la Seconde Guerre mondiale. Dans son 
oeuvre romanesque inspiree par I’Afrique, il montre les rapports, 
parfois difficiles, entre Noirs et Blancs.

Dans les annees 1930, Rene Maran frequente le salon litteraire de 
Paulette Nardal oil il rencontre Leopold Senghor et Aime Cesaire. 
Mais il exprime des reserves sur le mouvement naissant de la 
negritude dont il denonce les dangers.
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GEuvres

Rom ans

. 1921 - Batouala, veritable roman negre (Prix Goncourt en 1924)

. 1927 - Djouma, chien de brousse

. 1927 - Journal sans date, roman inedit. Les CEuvres libres (Paris) 
73 (1927): 105-236.

.  1931 - Le cceur serre (autobiographic)

. 1934 - Le livre de la brousse

. 1936 - L'honime qm attend, roman inedit et complet. Les CEuvres 
libres (Paris) 176 (1936): 37-130.

. 1947 - Un homme pared aux autres

. 1947 - Mbala, Velephant

. 1953 - Bacouya, le cynocephale

Essais

1931 - Asepsie noire !
1931 - Le Tchad de sable et d'or
1937 - Afrique Equatoriale Frangaise: terres et races d'avenir
1938 - Livingstone et Vexploration de VAfrique
1941 - Brazza et la fond ation de I'A.E.F
1943-1945 Les pionniers de Vempire. 1943-55. Tome 1: Jean de 

Bethencourt. Anselme d'Isalguier. Binot le Paulmeir de 
Gonneville. Jacques Cartier. Jean Parmentier. Nicolas 
Durand de Villegaignon. Jean Ribaut. Tome 2: Samuel 
Champlain. Belain d'Esnambuc. Robert Cavelier de la 
Salle. Tome 3: Andre Briie. Joseph-Frangois Dupleix. 
Rene Madec. Pigneaux de Behaine.

1951 - Savorgnan de Brazza
1952 - Betes de la brousse
1957 - Felix Eboue, grand commis et loyal serviteur, 1885-1944 
1960 - Bertrand du Guesclin, Vepee du roi
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PSi ouvelles

. 1924 - Le petit roi de Chimerie
• 1944 - Peines de cceur.

P o e s ie

• 1909 - La maison du bonheur
. 1912 - La vie interieure; poemes (1909-1912)
• 1958 - Le iivre du souvenir, poemes, 1909-1957
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E xtrait de la Preface de MARAN, Rene. Bntonaln. veritable roninn ni’giv. Pans : Albin 
Michel, 1921. (cl-http:/ / w\w\-lehman.ci,in\'.edn/ i le.en. i le/paroles/maran hatouala.html!

Civilisation, civilisation, orgueil des Europeens, et leur charnier 
d'innocents, Rabindranath Tagore, le poete hindou, un jour, a Tokyo, 
a dit ce que tu etais !

Tu batis ton royaume sur des cadavres. Quoi que tu veuilles, quoi 
que tu fasses, tu te meus dans le mensonge. A ta vue, les larmes de 
sourdre et la douleur de crier. Tu es la force qui prime le droit. Tu n'es 
pas un flambeau, mais un incendie. Tout ce a quoi tu touches, tu le 
consumes.

Honneur du pays qui m’a tout donne, mes freres de France, 
ecrivains de tous les partis ; vous qui, souvent, disputez d’un rien, et 
vous dechirez a plaisir, et vous reconciliez tout a coup, chaque fois 
qu'il s'agit de combattre pour une idee juste et noble, je vous appelle 
au secours, car j ’ai foi en votre generosite. Mon livre n'est pas de 
polemique. II vient, par hasard, a son heure. La question « negre » est 
actuelle. Mais qui a voulu qu’il en fut ainsl? Mais les Americains. 
Mais les campagnes des journaux d'outre-Rhin. [...]

Mes freres en esprit, ecrivains de France [...]. Que votre voix 
s’eleve ! II faut que vous aidiez ceux qui disent les choses telles 
qu'elles sont, non pas telles qu'on voudrait qu'elles fussent. Et plus 
tard, lorsqu'on aura nettoye les suburres coloniales, je vous peindrai 
quelques-uns de ces types que j'ai deja croques, mais que je conserve, 
un temps encore, en mes cahiers. ]e vous dirai qu'en certaines regions, 
de malheureux negres ont ete obliges de vendre leurs femmes a un 
prix variant de vingt-cinq a soixante-quinze francs piece pour payer 
leur impot de capitation. Je vous dirai... Mais, alors, je parlerai en mon 
nom et non pas au nom d’un autre; ce seront mes idees que 
j'exposerai et non pas celles d'un autre. Et, d'avance, des Europeens 
que je viserai, je les sais si laches que je suis sur que pas un n'osera me 
donner le plus leger dementi. Car, la large vie coloniale, si l'on pouvait 
savoir de quelle quotidienne bassesse elle est faite, on en parlerait

5

IB
ADAN U

NIV
ERSITY

 LI
BRARY

http://w/w/-lehman.ci,in/'.edn/ile.en.ile/paroles/maran_hatouala.html


moins, on n'en parlerait plus. Elle avilit peu a pen. Rares sont, meme 
parmi les fonctionnaires, les coloniaux qui cultivent leur esprit. 11s 
n'ont pas la force de resister a l'ambiance. On s'habitue a l'aicool. 
Avant la guerre, nombreux etaient les Europeens capables d'assecher 
a eux seuls plus de quinze litres de pemod, en l'espace de trente jours. 
Depuis, helas ! j’en ai connu un qui a battu tous les records. Quatre- 
vingts bouteilles de whisky de traite, voila ce qu'il a pu boire en un 
mois.

Ces exces et d'autres, ignobles, conduisent ceux qui y excellent a la 
veulerie la plus abjecte. Cette abjection ne peut qu'inquieter de la part 
de ceux qui ont charge de representer la France. Ce sont eux qui 
assument la responsabilite des maux dont souffrent, a l'heure actuelle, 
certaines parties du pays des noirs. C'est que, pour avancer en grade, 
il fallait qu'ils n'eussent « pas d'histoires ». Hantes de cette idee, ils ont 
abdique toute fierte, ils ont hesite, temporise, menti et delaye leurs 
mensonges. Ils n'ont pas voulu voir. Ils n’ont rien voulu entendre. Ils 
n'ont pas eu le courage de parler. Et a leur anemie .intellectuelle 
1'asthenie morale s'ajoutant, sans un remords, ils ont trompe leur pays.

C'est a redresser tout ce que l’administration designe sous 
1'euphemisme d'« errements » que je vous convie. La lutte sera serree. 
Vous allez affronter des negriers.

II vous sera plus dur de lutter contre eux que contre des moulins. 
Votre, tache est belle. A l'ceuvre done, et sans plus attendre. La France 
le veut!
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Apres la lecture ...

ĉ =>... Comprehension de texte

1. De quel genre de texte s'agit-il ici ? Justifiez votre reponse.

2. Relevez deux exemples de style de figure utilise dans le texte.

3. Expliquez les phrases suivantes dans lesquelles l'auteur parle de la 

colonisation : « A ta vue les larmes de sourdre et la douleur de 

crier. Tu es la force qui prime le droit ».

4. Relevez au moins quatre extraits du texte qui illustrent les effets 

devastateurs de la colonisation.

5. A qui l'auteur fait-il appel dans sa lutte pour la denonciation de la 

colonisation ?

6. Relevez des extraits du texte ou l'auteur parle de l'exploitation des 

Noirs pendant la colonisation.

7. Identifiez les diverses nationality accusees par l'auteur dans le 

texte.

8. Relevez des extraits a travers lesquels l'auteur explique la 

complicite des fonctionnaires dans les colonies noires.

9. A votre avis, quels sont les objectifs vises par l'auteur en redigeant 

cette preface ?

10. Resumez le texte en cinq phrases.
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... IZxercice de production ecrite 

=> Redaction

1. Ecrivez sur les mefaits de la colonisation en Afrique.

2. Ecrivez un article de presse pour denoncer le neocolonialisme en 
Afrique.

Activite de production orale 

■=> Expose oral

1. Exprimez-vous sur les bienfaits de la colonisation de l'Afrique.

2. Exprimez votre opinion sur le conflit entre le modernisme et la 
tradition africaine.

<=> Debat

1. La colonisation est-eile la source de tous les problemes que connait 
l'Afrique aujourd'hui ?

2. La colonisation a apporte plus de bienfaits que de mefaits au 
continent africain. Qu'en pensez-vous ?

S
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DAMAS, Leon-Gontran

Biographie

Leon-Gontran Damas est ne en Guyane le 28 mars 1912. A la mort 
de sa mere, son pere confie ses cinq enfants a sa sceur Gabrielle 
Damas. En 1924, Leon-Gontran est envoye en Martinique pour 
poursuivre ses etudes secondaires au Lycee Victor Schoelcher. C'est la 
qu'il rencontre Aime Cesaire qui va etre pendant longtemps son 
proche ami et collaborates. II est co-fondateur du mouvement de la 
negritude avec Cesaire et Senghor.

En 1929, il va a Paris pour ses etudes superieures. II y fait des 
etudes de droit, de russe, de japonais et de baoule. II frequente le 
salon litteraire de Paulette Nardal ou il rencontre Leopold Sedar 
Senghor. En 1935, Damas, Cesaire et Senghor publient le premier 
numero de la revue litteraire L'Etudicint noir.

Grand amateur de jazz, il publie en 1937 Pigments, un recueil de 
poemes ou il se revolte avec amertume contre l'education creole qu'il 
voit comme de l'acculturation imposee. Un de ses grands themes est la 
honte de l'assimilation.

Engage dans la politique, il est depute de Guyane. Il meurt le 22 
janvier 1978.
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CEuvres

P o em es

1937 - Pigments
1948 - Poemes nigres sur des airs africains
1952 - Graffiti
1956 - Black-Label
1966 - Nevralgies
1977 - Mine de rien

E ssa is

• 1938 - Retour de Guyane
• 19476 - Po'ctes d'expression frangaise

C o n te s

• 1972 - Veillees noires, Contes Negrcs de Guyane

10
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Exliviil do DAM AS, Leon-Lon Iron. \\’ilh’t'> n o iivs. OtLiwa: Lo> tditions Lcitkmi

Inc., 1̂ 72. pp 42 - 47.

Vers le milieu de la journee, Sa Majeste le Roi Crapaud-Boeuf, qui 
n'avait meme pas pu faire sa sieste habituelle, fit venir Messire Chien, 
Chef de sa Police :

* « Le voleur est-il retrouve ? questionna sechement le Monarque.
- Sire, commenqa le Ministre, en tremblant, je conqois I'impatience 

de Votre Majeste... »
II ne put en dire davantage :
Sa Majeste ayant fait un signe, Tigre, Capitane de ses gardes, 

executa Chien, sans plus.
Depuis longtemps, Tigre attendait 1'occasion de regler un vieux 

cornpte avec Chien qu'il soup^onnait de le desservir aupres de Sa 
Majeste ;

- « II faudra done que je prenne moi-meme Taffaire en main. On 
m'a vole dix mesures de ouangue, de sesame, et j'entends decouvrir le 
voleur.

- As-tu dejeune, ]aequot ? cria, inopportunement, dans son 
emotion, Perroquet, l'Archiviste de la Cour, qui avail rapporte d'un 
sejour anterieur parmi les hommes, des habitudes deplorables.

- Si j'ai bien dejeune. tonna le Roi, ma parole ! ]e crois qu'il se 
moque de moi !

- Je... je... demande humblement pardon a Sa Majeste; cela m'a 
echappe malgre moi.

- II n'est pas question de savoir comment cela vous a echappe. Je 
veux savoir pourquoi vous vous inquietez de savoir si j'ai bien 
dejeune ?

- Je n'ai eu aucune intention...
- Silence ! » hurla le Roi.
Pendant un bon quart d'heure, il regna a la Cour un effroyable 

vacarme : tous les sujets de Sa Majeste, reunis a 1'occasion de cette 
Audience du Conseil Supreme de la justice Royale, repeterent, comme 
autant d'huissiers, l'injonction du Souverain.

Quand le tumulte se fut apaise, le Roi d it;
- « Ce nigaud de Perroquet m'a donne une idee.
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- Une idee... Line idee... Une idee... entonnerent admirativement 
tons les sujets.

- Moi, expliqua Sa Majeste, j'ai mal dejeune parce qu'il m'a ete 
vole dix mesures de ouangue. Le voleur, lui, a du bien dejeune. A 
l'heure qu'il est, une bonne partie d'ouangue se trouve dans son 
estomac. Des lors, il est facile de decouvrir le voleur.

- Comment cela ? Comment cela ? se demandait tout un chacun.
- Sa Majeste, dit Macaque, le Grand Chambellan, dans un sourire, 

qu'il crut lui-meme gracieux, a sans doute regu du Ciel le don de voir 
a travers les estomacs ?

- Assurement non, retorqua Crapaud-Bceuf, le Roi, mais Tigre, 
mon Capitaine, va ouvrir les estomacs, en sorte que je puisse voir de 
mes yeux ce qui s'y trouve. Que Ton commence par Jacquot, 
l'Archiviste.

- Seigneur, protesta Perroquet eperdu, je vous jure que je suis 
innocent!

- En ce cas, tu dois craindre d'autant moins la perquisition, 
repondit le Roi, non sans une certaine logique. Perroquet n'eut pas le 
temps d'en dire davantage, car les griffes de Tigre lui avaient ouvert 
l'estomac, aussi proprement que l'eut fait le scalpel d'un chirurgien.

Dans l'estomac du malheureux Archiviste, il n'y avait pas trace de 
ouangue, bien que le viscere montrat la preuve que Perroquet 
mangeait de bon appetit ;

- « jacquot avait bien dejeune, constata Sa Majeste. Pourtant, il 
faut se rendre a l'evidence : ce n'etait pas lui le voleur. Au suivant, 
done!»

Monseigneur-du-Bonc, Grand Maitre des Ceremonies, fut eventre 
avant que d'avoir pu tousser.

Cette fois encore, Crapaud-Bceuf, le Roi, du convenir que son 
voleur n'etait pas retrouve.

- « Au suivant! » ordonna-t-il de nouveau.
Le suivant fut Chat qui, d'un bond rapide, se mit momentanement 

hors de la portee des griffes du terrible Capitaine. Chat essaya de 
sa uver sa vie :

- Sire, je suis votre Grand Juge. Si je meurs main tenant, comment 
pourrez-vous, dans les formes requises, instruire le proces el 
amd.imiu'r le voleur, quand vous l'aurez retrouve, grace a la 
meillfori melhode que votre subtil esprit vient d'inventer ? »
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Ce raisonnement ne laissa pas d'impressionner le monarque. 11 
await en effet accoutume de proclamer qu'il etait respectueux de ses 
lois, afin de donner l'exemple. Chat etait done tout pres d'etre sauve. 
Par malheur son plus proclae voisin, dont le tour venait apres lui pour 
subir l'epreuve, etait Macaque le Grand Claambellan. Ce dernier dit 
precipitamment:

- « Que de temps perdu ! Alors que la legitime curiosite de Sa 
Majeste n'est pas satisfaite ! Est-ce bien au Juge Supreme du Royaume 
de faire obstacle a une enquete judiciaire ?... Comme s'il ne serait pas 
possible a Sa Toute-puissante Majeste de nommer sur le-champ un 
autre juge ! En verite, si je ne craignais de soupqonner un juste, je 
croirais, Messire Chat, que toute cette comedie n'a pour but que de 
soustraire un estomac coupable au regard terrible du Roi. Allons ! 
qu'on n'impatiente pas davantage sa Majeste. Que l'on m'ouvre 
immediatement l'estomac, car, moi, je ne suis pas coupable.

Tout beau ! Tout beau ! s'ecria sa Majeste; Macaque, mon ami, tu as 
excellemment parle. Je suis sur que Chat est convaincu de la necessity 
de se justifier a mes yeux. »

Sur ce, Sa Majeste fit un signe. Et Chat fut instantanement opere.
En vain.
Macaque alors, sans ajouter mot, se mit deux doigts fort avant dans 

la gorge, et obtint comme resultat que son estomac se vida sur les 
lieux. Des qu'il put parler, il d it:

- Que Votre Majeste me pardonne; mais il m'a semble que cette 
methode etait sensiblement plus expeditive que l'autre, quelle que fut 
la dexterite de Seigneur Tigre.

- Je ne trouve pas » declara Tigre qui prenait gout a la chose.
Macaque jeta a Timprudent soldat un regard de biais, avant que

d'insinuer :
- « De plus, Tigre sera, j'en suis sur, fort satisfait de prouver lui 

aussi son innocence.
- Je ne mange pas de ouangue, m oi! Ceux de ma tribu ont 

toujours eu en horreur ces petites graines d'huile pleines et qui vous 
soulevent le coeur. De memoire de Tigre...

- Vous vous montrez bien meprisant a l'egard d'une nourriture 
royale, poursuivit impitoyablement Macaque. Par ailleurs, il s'agit de 
savoir si oui ou non vous avez vole le ouangue. Notre enquete n'a 
point d'autre but. Il nous chaut peu de savoir si vous en mangez ou 
non.
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-Ili«! ! lo ! fit le Roi emerveille. Si Macaque n'etait mon Grand 
Chamlvllan, j'en ferais bien mon Procureur. Macaque, je te laisse 
pmirsuivre cette affaire a ta guise. J'ai d it!

- Qu'on apporte des oignons de ly s» ordonna Macaque. On 
s'empressa d'apporter le vomitif commande, chacun preferant de loin 
la nouvelle formule qu'empruntait Tenquete.

Tigre y passa le premier.
Les fragments d'une veritable menagerie lui sortirent de l'estomac. 

On dut prodiguer des soins a Tortue qui crut reconnaitre les restes 
d'une soeur chene de ce qu'avait vomi Tigre :

- « Au suivant! » ordonna Macaque, sans se laisser attendrir.
Tout le monde y passa.
Sans succes.
Le sordide ouangue semblait s'etre volatilise, et Macaque, ^e 

sen tan t plus en danger que jamais d'une disgrace fatale, envisageait 
de proposer au Roi une expedition punitive au Royaume voisin. 
Cependant Sa Majeste, dont 1'heure de la sieste avait depuis 
longtemps sonne, declara :

- « La Cour est levee. Nous reprendrons cette interessante enquete a 
mon reveil ».

A cet instant, l'ceil fureteur de Macaque aperqut, essayant de se 
taufiler dans le brouhaha, Lapin venant du dehors. Macaque ne se 
rappelait pas lui avoir vu subir Tepreuve des oignons de lys. Un 
doute, plein d'esperance, se glissa dans Tesprit inquisiteur du 
Chambellan. S'approchant de Lapin, il lui mit lourdement sa poigne 
d'acier au collet, en criant ;

- « Je te tiens !
- Et d'abord, de quel ouangue s'agit-il ? » repliqua Lapin, surpris.
Sur ce, il y eut un lourd silence, puis un eclat de rire tonitruant

rendit la respiration a la Cour effaree par ce coup de theatre. C'etait Sa 
Majeste qui riait aux larmes du succes de la ruse de son policier 
improvise.

Lapin dut a cet eclat de rire d'avoir la vie sauve. Il dut cependant 
travailler pendant toute une annee au service de Crapaud-Bceuf.

Ce ne fut pas le plus dur. Pendant tout le reste de sa vie, il ne put 
aborder quelqu'un sans etre accueilli par la phrase devenue 
legendaire :

- « De quel ouangue s'agit-il ? »
On dit qu'il en mourut de chagrin avant Page.
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Ap res la lecture ...

ĉ =\.. Comprehension de texte

1. De quel genre litteraire s'agit-il dans cet extrait? Justifiez votre 

reponse.

2. Relevez les traits caracteristiqu.es du Roi Crapeau-Boeuf.

3. Selon le texte, quel voleur cherche -  t -  on a attraper ?

4. Que pensez-vous de la methode choisie par le Roi pou retrouver le 

voleur ?

5. A votre avis la proposition de Macaque est-elle meilleure que la 

methode du Roi ? Justifiez votre reponse.

b. Pourquoi le Roi a -  t -  il laisse l'enquete dans les mains de 

Macaque ?

7. Quelle est l'importance des oignons de lys dans la resolution du 

probleme du Roi ?

8. La proposition de Macaque a -  t -  elle permise de retrouver le 

voleur ? Justifiez votre reponse.

9. Pourquoi Lapin est-il mis au service du Roi pendant un an ?

10. Quelle morale peut-on tirer de cette histoire ?
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. ..  Exercice de production ecrite 

O Redaction

1. Ecrivez sur l'importance du conte dans votre societe.

2. Presentez un conte de votre region.

Activite de production orale 

^  Expose oral

1. Exprimez-vous sur l'importance des chefs traditionnels dans votre 
societe.

2. Presentez un conte de chez vous.

Debat

1. Faut-il toujours dire la verite meme au peril de sa vie ?

2. A votre avis, est-ce qu'on a toujours besoin d'un plus petit que soi ?
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Ecrivains hai'tiens
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ROUMAIN, Jacques

Biographie

Jacques Roumain est ne le 4 juin 1907 a Port-au-Prince en Haiti 
dans une famille aisee. II frequente des ecoles catholiques a Port-au- 
Prince puis va etudier en Belgique, en Suisse, en France, en Espagne et 
en Allemagne.

A vingt ans, il revient en Haiti et est co-fondateur de « La Revue 
Indigene » avec Emile Roumer Philippe Thoby-Marcelin, Carl Brouard 
et Antonio Vieux, dans laquelle ils publient des poemes et des 
nouvelles. II est tres actif dans la lutte contre l'occupation americaine 
d'Haiti (1915-1934).

En 1934, il fonde le Parti comniuniste haltien. A cause de ses 
activites politiques, de sa participation au mouvement de resistance 
contre la presence americaine, et, surtout, de la creation du Parti 
comniuniste haitien, il est arrete, emprisonne et force a l’exil par le 
president de 1’epoque Stenio Vincent.

Pendant ses annees d’exil, Roumain travaille et se lie d'amitie avec 
de nombreux ecrivains et poetes coniine Langston Hughes. Il 
frequente aussi Columbia University a New York. Il retourne dans 
son pays apres le changement de gouvernement en 1941. Il occupe 
alors le poste de Directeur -  Fondateur du Bureau d'ethnologie de la 
republique d'Haiti et enseigne l'Archeologie precolombienne et 
l'Anthropologie prehistorique a l'lnstitut d'Ethnologie.

Poete, romancier, ethnologue et diplomate, Jacques Roumain 
decede le IS aout 1945.
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GEuvres

Rom ans

• 1931 - Lesfantomes
• 1931 - La montngne ensorcelee
• 2004 - Gouverneurs de la rosee

oemes

1927 -  juillet. «Midi»/ La Trouee, p.22 (Anth. p.32.)
1927 -juillet. «Pluie», La Trouee, p.22 (Anth. p.31.)
1927 -juillet. «Cent metres», La Revue indigene (Anth. p.33-34.) 
1927 -  aout. «La Danse du poete-clown», La Revue indigene, p.62. 
1927 -  aout. «Noir», La Revue indigene, p.62. (ms.: Wiener 

Walzer).
1927 -  aout. «Nungesser et Coli», La Trouee, p.49.
1927 -  septembre. «Le Buvard: Insomnie», La Revue indigene,

p .lll .
1927 -  septembre. «Le Buvard: Le Chant de l'homme», La Revue 

indigene, p.113.
1927 -  septembre. «Le Buvard: Calme», La Revue indigene, p.114. 
1927 -  septembre. «Le Buvard: Orage», La Revue indigene, p.112. 

(Anth. p.35.)
1927 -  septembre. «Corrida» (signe Madrid, mai 1926), La Revue 

indigene, p.115-116.
1927-septembre. «Apres-midi», La Trouee.
1927 -  octobre. «Mirag6ane», La Trouee.
1928 -  janvier «A jouer aux billes», La Revue indigene, p.208.
1928 -  mars «Echappee», La Trouee.
192S -  «Surgi d'une natte de paille peinte» (Anth. p.40.) (ms. 

Paysage irreel)
1928 -  «Absence» (Anth. p.38.)
1928 -  «Angoisse» (Anth. p.36.)
1928 -  «Attente» (Anth. p.37.) (ms. Soir)
1928 -  «Mirage» (Anth. p.39.)
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• 1928 -  «Appel»; poeme par...; suivi de «La Chanson des Lambis»,
par Emile Rourner, Port-au-Prince, Impr. V. Pierre-Noel.

• 1929 -  7 septembre. «Horizon ... soleil», La Presse.
• 1929 -  14 septembre. «Je reve que je reve», La Presse.
• 1929 -  14 septembre. «L'Aube», La Presse.
• 1931 -  4 juillet. «Quand bat le Tam-Tam», Haiti-Journal.
• 1931 -  11 juillet. «Une composition inedite de Ludovic Lamothe -

poeme de Jacques Roumain», Haiti-Journal
• 1931 -  20 octobre. «Langston Hugues», Haiti-Journal.
• 1931 -  30 decembre. «Guinee», Haiti-Journal.
® 1937 -  avril. «Madrid», Commune (Paris), n° 44, 4e annee, p.926-

927.
• 1945 -  Bois d'ebene, Port-au-Prince: Impr. Henri Deschamps.

Reeditions Editions Memoire d'encrier, Collection: 
Poesie, Montreal: 2003

Essais

• 1934 - Analyse schematique 32- 34
• 1942 - Autour de la campagne antisuperstitieuse
• 1942 - Contribution a Vetude de Vethnobotanique precolombienne des

Grandes Antilles
® 1943 - Le sacrifice du tambour
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xtrait de ROUMA1N, Jacques. Conivinntr> de In Rosen. Paris : Les Editeurs 
Francais Reunis, lv>4t», pp. 11-14.

E

Nous mourrons tous... et elle plonge sa main dans la poussiere : la 
vieille Delira Delivrance d it: nous mourrons tous : les betes, les 
plantes, les chretiens vivants, 6 Jesus-Maria la Sainte Vierge; et la 
poussiere coule entre ses doigts. La meme poussiere que le vent rabat 
d'une haleine seche sur le champ devaste de petit-mil, sur la haute 
barriere de cactus ronges de vert-de gris, sur les arbres, ces 
bayahondes rouilles.

La poussiere monte de la grand-route et la vielie Delira est 
accroupie devant sa case, elle ne leve pas les yeux, elle remue la tete 
doucement, son madras a glisse de cote et on voit une meche grise 
saupoudree, dirait-on, de cette meme poussiere qui coule entre ses 
doigts comme un chapelet de misere: alors elle repete: nous 
mourrons tous -  et elle appelle le bon Dieu. Mais e'est inutile, parce 
qu'il y a si tellement beaucoup de pauvres creatures qui helent le bon 
Dieu de tout leur courage que <;a fait un grand bruit ennuyant et le 
bon Dieu l'entend et il crie : Quel est, foutre, tout ce bruit ? Et il se 
bouche les oreilles. C'est la verite et l'homme est abandonne.

Bienaime, son mari, fume sa pipe, la chaise calee contre le tronc 
d'un calebassier. La fumee ou sa barbe cotonneuse s'envole au vent.

- Oui, dit-il, en verite, le negre est une pauvre creature.
Delira semble ne pas l'entendre.
Une bande de corbeaux s'abat sur les chandeliers. Leur 

croassement enroue racle hentendement, puis ils se laissent tomber 
d'une volee, dans le champ calcine, comme des morceaux de charbon 
disperses.

Bienaime appelle : Delira ? Delira, ho ?
Elle ne repond pas :
- Femme, crie-t-ii.
Elle leve la tete.
Bienaime brandit sa pipe comme un point d'interrogation :
- Le Seigneur, e'est le createur, pas vrai ? Reponds : le Seigneur, 

e'est le createur du ciel et de la terre, pas vrai ?
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Elle fait: oui, mais de mauvaise grace.
- Eh bien, la terre est dans la douleur, la ter re est dans la misere, 

alors, le Seigneur c'est le createur de la douleur, c'est le createur de la 
misere.

II tire de courtes bouffees triomphantes et lance un long jet sifflant 
de salive.

Delira lui jette un regard plein de colere :
- Ne me tourmente pas, maudit. Est-ce que j'ai pas assez de tracas 

comme qa ? La misere, je la connais, moi-meme. Tout mon corps me 
fait mal, tout mon corps accouche la misere, moi-meme. J'ai pas 
besoin qu'on me bailie la malediction du ciel et de l'enfer.

Puis, avec une grande tristesse et ses yeux pleins de larmes, elle dit 
doucement:

- O Bienaime, negre a moue...
Bienaime tousse rudement. II voudrait peut-etre dire quelque 

chose. Le malheur bouleverse comme la bile, qa remonte a la bouche 
et alors les paroles sont ameres.

Delira se leve avec peine. C'est comme si elle faisait un effort pour 
rajuster son corps. Toutes les tribulations de l'existence ont froisse son 
visage noir, comme un livre ouvert a la page de la misere. Mais ses 
yeux ont une lumiere de source et c'est pourquoi Bienaime detoume 
son regard.

Elle a fait quelques pas et elle est entree dans la maison.
Au-dela des bayahondes une vapeur s'eleve, ou se perd, dans un 

dessin brouille, la ligne a moitie effacee des mornes lointains. Le ciel 
n'a pas une fissure. Ce n'est qu'une plaque de tole brulante.

Derriere la maison, la colline arrondie est semblable a une tete de 
negresse aux cheveux en grains de poivre : de maigres broussailles en 
touffes espacees, a ras du so l; plus loin, comme une sobre epaule 
contre le ciel, un autre morne se dresse parcouru de ravinements 
etincelants; les erosions ont mis a nu de longues coulees de roches : 
elles ont saigne la terre jusqu'a l'os.

Pour sur qu'ils avaient eu tort de deboiser. Du vivant encore de 
defunt Josaphat Jean-Joseph, le pere de Bien-aime, les arbres 
poussaient dru la-haut. Ils avaient incendie le bois pour faire des 
jnrdins de vivres : plante les pois-congo sur le plateau, le mais a flanc 
de coteau.

Travaille durement en negres consequents, en travailleurs de la 
terre qui savent qu'ils ne pourront porter un morceau a la bouche s'ils
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ne 1'ont extrait du sol par un labeur viril. Et la terre avait repondu : 
c'est comrne une femme qui d'abord se debat, mais la force de 
1'homme, c'est la justice, alors, elle di t : prends ton plaisir...

A l'epoque, on vivait tous en bonne harmonie, unis comme les 
doigts de la main et le coumbite* reunissait le voisinage pour la 
recolte ou le defrichage.

Bienaime se leve, il marche a pas indecis vers le champ. Une herbe 
seche comme de l'etoupe a envahi le canal. II y a longtemps que les 
hautes tiges de roseaux se sont affaissees, melees a la terre. Le fond du 
canal est craquele comme une vieille faience, verdi de matieres 
vegetales pourries. Avant, l'eau y courait libre, au soleil: son 
bruissement et sa lumiere faisaient un doux rire de couteaux. Le petit- 
mil poussait serre, dissimulant la case a la vue de la grand-route.

« Ah ces coumbites », songe Bienaime... Des le petit jour, il etait la, 
en chef d'escouade serieux, avec ses hommes, tous habitants de grand 
courage: Dufontaine, Beausejour, cousin Aristhene, Pierrillis, 
Dieudonne, beau-frere Merilien, Fortune Jean, compere Boirond, le 
Simidor Antoine: un negre habile a chanter, capable de remuer avec 
sa langue plus de malices que dix commeres ensemble, mais c'etait 
sans mechancete, rien que pour l'amusement, parole d'honneur.

* Travail agricole collectif
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Apres la lecture ...

^ ... Comprehension de texte

1. Comment peut-on qualifier le comportement de la vieille Delira ? 

Justifiez votre reponse.

2. Relevez les extraits qui illustrent les idees de l'auteur sur l'attitude 

de Dieu envers la priere a Dieu.

3. A votre avis, pourquoi Bienaime dit-il que « le negre est une pauvre 

creature » ?

4. Etes-vous d'accord avec Bienaime lorsqu'il dit que « le Seigneur 

c'est le createur de la douleur, c'est le createur de la douleur » ? 

Donnez un exemple concret pour justifier votre reponse.

5. Relevez, dans le texte, deux exemples de comparaison employee 

par l'auteur pour decrire la souffrance de Delira ou parler de la 

nature,

6. Expliquez la phrase suivante « elles [les erosions] ont saigne la terre 

jusqu'au sang ».

7. Que veut-dire « deboiser » ? Et selon le texte, pourquoi les gens 

avaient-ils deboise ?

8. Qu'est-ce que Bienaime regrette beaucoup de 1'epoque de son 

pere ?

9. Qu'est-ce que le « coumbite » ? Selon le texte, quels etaient les 

avantages du « coumbite » a 1'epoque du pere de Bienaime ?

10. Resumez le texte en cinq phrases.
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... Exercice de production ecrite 

Redaction

1. Racontez un incident de votre enfance qui vous a le plus marque.

2. Ecrivez sur les avantages du travail en groupe.

W '... Activite de production orale 

^  Expose oral
1. Exprimez-vous sur l'importance de l'agriculture dans la societe 

contemporaine.

2. Enumerez et expliquez ce qui constitue, a votre avis, les principales 
causes de l'intolerance religieuse dans la societe contemporaine.

■=> Debat

1. Etes-vous pour ou contre l'idee selon laquelle « l'union fait la 
force »?

2. La technologie a cause plus de mal que du bien a la nature. Vrai ou 
faux.
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DEPESTRE, Rene

Biographie

N e  a Jacmel le 29 aout 1926, Rene Depestre est poete et ecrivain 
franco-hai'tien. C'est en 1945 qu'il publie ses premiers poemes dans le 
recueil Etincdlcs.

Suite a son engagement dans la vie politique de son pays, il est 
incarcere puis se voit oblige de quitter son lie natale pour vivre en exil 
en France puis a Cuba. Pendant pres de vingt ans, il exerce 
d’importantes fonctions aux cotes de Fidel Castro et Che Guevarra. Il 
ne cesse d'ecrire des poesies et publie Mineral noir en 1956 dans lequel 
il parle des souffrances et des humiliations de l’esclavage.

Il quitte le Cuba dans les annees 1970 et s’installe a Paris ou il 
travaille, pendant plusieurs annees pour l’UNESCO. II poursuit son 
oeuvre d’ecrivain-poete a Lezignan-Corbieres ou il s’est installe dans 
les annees 1980.

Son roman Hadriana dans tons tries reves (1988) reqoit le Prix 
Renaudot, le Prix du roman de la Societe des gens de lettres et le Prix 
du roman de l’Academie royale de langue et de litterature frangaises 
de Belgique. Il est laureat du Prix Robert Ganzo de poesie, en avril 
2007, pour son livre La rage de vivre.
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CEuvres

Rom ans

• 1988 - Hadriana dans tons mes reves (Prix Renaudot, Prix du roman de
la Societe des gens de lcttres et Prix du roman de 1'Academic 
royale de langue et de literature frangaises de Belgique.)

• 1979 - Le mat de cocagne

Poesie

1945 - Etincelles
1956 - Mineral noir

- La rage de vivre (Prix Robert Ganzo)
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Exlrnil do DESPETRE, Rond. Li‘ on it iU' coon’ih\  Paris : Editions Gallimard, 1979,
pp. 11-14.

II etait une fois un homme d'action qui etait contraint par l'Etat a 
gerer un petit commerce a l'entree nord d'une ville des tropiques. Cet 
homme s'appelait Henri Postel. La boutique, marquee par les 
autorites a l'enseigne de « L'arche de Noe », dependait de l'Office 
National de l'Electrification des Ames (ONEDA).

Un apres-midi d'octobre, le Grand Electrificateur des ames, apres 
avoir ecoute un important rapport du ministre de l'ONEDA lui avait 
declare :

- Ton expose, mon cher Clovis, etait tout a fait remarquable. II y a 
juste un point ou je ne suis pas : le sort de l'ex-senateur Henri Postel. 
Nous devons proceder a son egard avec plus d'habilete qu'envers le 
menu fretin des conjures. Notre homme est encore influent. Le noyer 
dans le bain de sang de cette nuit, c'est lui faire cadeau, a bon compte, 
des palmes du martyre. De sa fosse etant, il sera encore capable 
d'organiser des complots. II vaut, mieux lui fabriquer la mort la plus 
naturelle qui soit.

- Nos poisons ne sont-ils pas la pour <;a, Excellence ? avait dit 
Clovis Barbotog.

- Pour Postel, vois-tu, cette formule ne m'emballe pas.
- Et le suicide teleguide ?
- Non plus.
- Et la derniere promenade en helicoptere ?
- Non, cher Clo. Aucune de nos methodes habituelles.
Un adversaire de son format merite une fin hors serie. Je pense a 

une mort qui lui grignote lentement l'esprit avant de s'attaquer a son 
corps.

- Faisons de lui un zombie pour le restant de ses jours !
- C'est pas croyable : nos matieres grises travaillent a l'unisson. 

Figure-toi que depuis deux jours, je mitonne quelque chose 
d'approchant. J'ai decidement ecarte les mecanismes de zombification 
du siecle dernier.

- Ils presentent trop d'aleas ?
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- Oui. En plus de ca, ils ne cadrent pas avec notre age electronique.
- Ĉ a sent trop l'empereur Faustin ler ^
- Depuis notre Faustin Soulouque, le nionde a fait des progres en la 

matiere. Je veux voir Postel se mouvoir librement dans la societe des 
hommes, avec ses souvenirs, ses sensations, ses idees, ses gouts et ses 
haines. II n'aura ni Fair absent ni le regard vitreux de nos 
traditionnels morts-vivants. II faut qu'il demeure jusqu'au bout 
conscient de son etat.

- C'est la gomme a effacer l'homme a partir de sa conscience !
- N'est-ce pas genial, hein ? Dans mon systeme, le facteur 

zombifiant sera loge au-dedans de Postel. La mort montera de son 
inconscient comme une nevrose qui le trompera a chaque instant. II 
prendra pour un sursis le chemin qui le conduit tout droit sous la 
terre. L'electrification des ames accede a une nouvelle dimension 
metaphysique : la mort qui ressemble plus a la vie qu'a tout autre 
chose.

- La zombification par soi-meme !
- Exactement, tres cher. Ecoute maintenant le plus drole de 

l'histoire : Postel en personne a fourni son point de depart a ma 
recherche. II etait en premiere annee de droit quand je faisais 
Pexternat a la Faculte de medecine. Nous etions des camarades. Deja a 
l'epoque il avait la tete farcie d'idees subversives. Un soir, il me confia 
que pour lui le comble du malheur ce ne serait pas d'etre ampute des 
deux jambes ou qu'on l'enferme au secret trente ans consecutifs au 
Fort-Samedi. Sais-tu quelle etait aux yeux de l'etudiant Postel 
l'extremite de la detresse ? Etre condamne a vendre de menus 
comestibles ou de la mechante quincaille a la clientele toujours aux 
abois de nos bas quartiers. « Je ne me vois pas, disait mon ancien 
camarade d'universite, force de debiter du matin au soir, de la 
semoule de mais ou du saindoux. Un de nos modernes Caligula y 
trouverait le moyen le plus sur de me detruire a petit feu sans avoir a 
verser une goutte de mon sang» Degotte-moi done, cher Clo, 
l'echoppe la plus minable du Portail-Leognan ou de Tete-Boeuf, et 
colle de force notre Henri a la place de son proprietaire. Aie soin, avec 
le doigte qu'on te connait, qu'il n'y ait plus jamais a ses cotes rien de 
vivant ni de chaud : ni femmes, ni enfants, ni parents, ni amis, m 
partisans, ni le moindre animal domestique !

Quelques heures apres cet entretien, le Chef de l'ONEDA executa a 
la perfection le plan arrete. 11 s'amena devant la maison d'Henri Postel
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avec trois camions ecumants de soldots. A Turgeau, cette nuit-la, les 
gens se ratatinaient d'epouvnnte dans leur lit, a entendre des 
hurlements de femmes, d'enfants, de perroquets, de chiens et de 
chats, copieusement ponctues de rafales de mitraillettes. Le 
lendemain, Port-au-Roi apprit que la famille Postel, de meme que des 
milliers de militants posteliens « avaient ete mis hors d'etat de nuire ». 
On revela egalement que le chef de la conjuration avait in extremis 
sollicite du Grand Electrificateur des ames qu'il daigne le laisser 
paisiblement administrer une boutique a l'enseigne de « L'arche de 
Noe ». Le communique de l'ONEDA precisa que son « Excellence le 
President a Vie, 1'Honorable Zoocrate Zacharie, avait aussitot 
acquiesce a la requete de son dernier adversaire vivant, pour dormer 
une fois de plus au Grand Pays Zacharien la preuve par neuf de son 
sentiment de magnanimite envers les vaincus ».
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Apres la lecture ...

^ ... Comprehension de texte

1. Que vous rappelle « l'arche de Noe » ? Et quel est son lien avec le 

texte ?

2. Relevez, dans le texte, des expressions qui permettent de decrire 

Henri Postel.

3. Expliquez l'expression « suicide teleguide ». En quoi consiste le 

suicide teleguide dans le texte ?

4. Pourquoi Henri Postel est-il considere comme un adversaire du 

Grand Electrificateur?

5. Relevez des extraits du texte qui montrent que le Grand 

Electrificateur veut vraiment du mal a Henri Pastel.

6. Qu'entendez-vous par « zombification» ? A travers le texte, 

expliquez le processus d'une « zombification ».

7. En vous appuyant sur le texte, presentez la personnalite du Grand 

Electrificateur.

8. Quel a ete enfin le sort de Henry Postel selon le texte ?

9. Expliquez la phrase suivante « les militants posteliens ont ete mis 

hors d'etat de nuire ».

10. Resumez le texte en cinq phrases.
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... Exercice de production ecrite 

<=> Redaction

1. Ecrivez sur les causes des coups d'etats militaires en Afrique.

2. Vous avez assiste a une bagarre publique, racontez !

Activite de production orale 

Expose oral

1. Exprimez-vous les consequences du mensonge des politiciens 
dans la societe contemporaine.

2. Exprimez votre opinion sur les assassinats politiques dans les 
pays africains.

^  Debat

1. Le sous-developpement de l'Afrique est cause par le manque 
d'unite parmi les politiciens : vrai ou faux ?

2. Etes-vous pour ou contre 1'idee que la politique est synonyme de 
corruption ?
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AGNANT, Marie-Cecile

Biographie

N e e  a Port-au-Prince en Haiti, Marie-Celie Agnant a enseigne le 
frangais et travaille pendant plusieurs annees comme traductrice et 
interprete.

Elle a ecrit des poemes, romans, nouvelles ainsi que des ouvrages 
destines aux jeunes. Elle est egalement conteuse et s’interesse au 
theatre. Ses textes sont ancres dans la realite sociale contemporaine et 
portent sur les themes comme l'exclusion, la solitude, le racisme, 1'exil, 
la condition des femmes, le rapport au passe, etc.

Marie-Celie Agnant vit au Quebec depuis 1970. Elle se consacre 
aujourd'hui a l'ecriture et connait une remarquable carriere 
Internationale avec de nombreuses tournees et conferences en Europe, 
en Amenque du Sud et aux Etats-Unis. Ses oeuvres, qui refletent son 
engagement, sont traduits en espagnol, en anglais, en neerlandais et 
en coreen.
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GEuvres

Rom ans

• 1995 - La dot de Sara
• 2001 - Lelivre d'Emma. Montreal
• 2007 - Un alligator nomine Rosa

Rom ans pour la jeunesse

• 1999 - Alexis d'Haiti
• 1999 - Le Noel de Maite
• 2000 - Alexis fils de Raphael
• 2001 - Vingt petits pas vers Maria

N ouvelles

• 1997 - Le Silence comme le sang

Poesie

• 1994 - Balafres
• 2009 - Et puis parfois quelqtiefois...

C ontes

. 2003 

. 2003 

. 2008

L'oranger magique: conte d'Haiti 
La legende du poisson amoureux 
La unit du Tatou
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Textes publies dans des ouvrages collectifs

. 2002

. 2004

• 2004 

. 2006

. 2007

« Ecrire en marge de la marge ■■ in Reconfiguration*. 
Canadian Literature* and Postcolonial Identiiies/Litterature 
cmiadiennes et identities postcoloniale*. Marc Maufort el 
Franca Bellarsi, eds. Bruxelles: PIE-Peter Lang, 2002: la- 
20 .

« Le \rieil homrne a moitie pierre » in Nul n'est line tie: 
Solidarity Haiti. Sous la direction de Stanley Pean et 
Rodney Saint-Eloi. Montreal: Memoire d'encrier, 2004: 
29-43.
« Ecrire pour tuer le vide du silence ». Canadian Woman 
Studies 23.2 (2004) : S6-91.
« Je suis de ce pays oil I'herbe ne pousse plus... ». 
Dernieres nouvelles du colonialisme (collectif). La Roque 
d’Antheron: Vents d'ailleurs, 2006: 103-108.
« T'ecrire». line journee haitienne, textes reunis par 
Thomas C. Spear. Montreal: Memoire d'encrier /  Paris: 
Presence africaine, 2007: 213-215.

Distinctions litteraires

• 1995 - Finaliste, prix litteraire Desjardins, pour La dot de Sara.
• 1997 - Finaliste, prix du Gouverneur General, pour Le silence

comine le sany.
• 2007 - Prix Gros Sel Grands Enfants (Bruxelles), pour La legende

du poisson amoureux.
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xlrnil de AGNANT, Marie-Cecile. La d o t  tic S a ra . Montreal : Editions du renuie

menage, 1995, pp. 1 3 - IS.

Pour moi, Sara et toujours ete une enfant bien speciale. J'ai souvent 
dit a Giselle combien elle me rappelle ma grand-mere Ai'da. Elle a tout 
d'elle, ses yeux de braise et de tendresse, ses cheveux en lianes qui me 
donnent tant de fil a retordre lorsque je dois les coiffer. Comment 
oublier ce jour ou elle m'a dit que j'etais une tantine macoute, parce 
que je la torturais quand je la coiffais. Elle avait aussi, des sa tendre 
enfance, cette demarche decidee de petit soldat. Sara a par-dessus 
tout, je crois, le caractere de grand-mere Aida. Aida, qui pouvait vous 
cajoler a vous faire perdre la tete, tout en tenant bien serree une 
badine dans les mains. Ne jamais perdre le controle de la situation, 
telle etait sa devise. Maitresse d'elle-meme, elle n'elevait jamais cette 
voix qui filtrait de son corps comme un filet d'eau qui glisse du 
rocher, Elle savait ou elle allait, grand-mere Aida, elle fonqait, en un 
corps a corps extraordinaire avec la vie. Tout le contraire de Giselle 
qui se croit forte, parce qu'elle a un caractere de diablesse, colerique, 
et pourtant, tellement sans volonte.

Grand-mere Aida ... Giselle affirme ne pas se souvenir d'elle. « Tu 
veux dire que ma fille est la reincarnation de ta grand-mere ?

- Et pourquoi pas ? Aida, figure-toi, outre le fait d'etre ma grand- 
mere, elle est ton arriere-grand-mere, Taurais-tu oublie ? C'est elle, 
ma fille, qui a coupe ton cordon ombilical et Ta enseveli sous 
Tabricotier dans la cour, disais-je, une pointe de malice dans la voix. 
Elle savait bien ce qu'elle faisait, la femme Aida, et elle avait bien 
raison car notre passe c'est comme la lune, n'est-ce pas ? II nous suit, 
il a les yeux fixes sur nous. II est tres difficile de fuir son passe, Giselle. 
Quoi qu'on fasse, il nous en restera toujours un pen ».

Elle avait vu le jour a 1'Anse-aux Mombins, Aida. Son pere s'etait 
etabli dans cette region aride ou candelabres et bayahondes se 
disputaient les rares gouttes de pluie que dispensait 
parcimonieusement le ciel pourtant souvent charge de gros nuages 
lourds. « Trop lourds pour se laisser tomber, disait grand-mere Aida, 
ils se feront trop mal, ou encore : ils sont sans doute trop fiers pour
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venir jusqu'a nous ». L'air inquiet, elle scrutait le del de ses \vu\ 
pensifs.

L'Anse-aux-Mombins en ce temps-la comptait a peine une 
douzaine de families; des deracines venus des regions avoisinantes 
fuyant on ne sait trop quel destin ou sans doute en quete d'un vague 
bonheur. Ils avaient plante leurs cases dans cette cuvette entre les 
deux mornes, un affaissement de terrain en quelque sorte, comme une 
grotte, juste apres la ville de Chanterelle. Deja, a l'epoque, Chanterelle 
etait un endroit assez prospere, avec des dames qui portaient 
chapeaux a voilette et chaussures de cuir a la messe le dimanche. Aida 
n'avait jamais quitte l'Anse-aux Mombins. Le souvenir de son pere, 
qui avait dompte, arrose de sa sueur de paysan tenace et rebelle, cette 
terre tout aussi rebelle, l'avait liee pour toujours a l'Anse. Et c'est avec 
fierte qu'elle disait: « Cette terre dest Lame de mon pere. » Ils avaient 
travaille dur, racontait Gran' Aida, et en quelques annees l'Anse 
donnait cafe, cacao, ignames et autres denrees que l'on allait vendre 
au marche voisin, parfois jusqu'a la capitale.

A l'Anse-aux -Mombins, tout le monde respectait et aimait Aida. 
C'etait une guerriere. Elle avait empoigne la vie comme seules les 
femmes de ce temps, faiseuses de miracles, savaient le faire. Aida etait 
de celles qui avaient le don, croyez-moi, de transformer les roches en 
pain et de battre l'eau jusqu'a en faire du beurre. Dieu ! ce qu'elles 
savaient faire, les femmes de ce temps-la pour elever une armee 
d'enfants. Elle en a eu dix, Aida. Rivee nuit et jour a son infatigable 
machine a coudre, ne faisant plus qu'une avec elle. C'etait une de ces 
machines que l'on tournait du matin au soir tel un moulin avec le 
bras. Pas de pedales, non madame ! Nous n'en avions pas les moyens. 
Rien que cela et un petit commerce de detail: dix centimes de sucre, 
un de d'huile, une poussiere de sel, une branche de thym, cela et rien 
d'autre pour recolter un soupqon d'argent afin de payer le loyer, 
acheter les remedes, les souliers et les cahiers et envoyer a l'ecole la 
petite Marie et le petit Jo. Elle ne connaissait rien pourtant des lettres, 
Aida, ni des grandes ni des petites.

11 est bien possible, crois-moi, que « ta fille », comme tu dis si bien, 
soit veritablement la reincarnation de grand-mere Aida. Elle 
appreciait tant la vie cette Aida, qu'elle a du ne pas en avoir son saoul. 
Alors elle est revenue pour continuer a vivre a travers Sara et sais-tu 
pourquoi ? Parce que rien ne se perd te, comme Pont toujours dit nos 
vieux, et moi je ne fais que repeter apres eux : « Tout ce que tu ignores
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esl ">ius grand que loi cl il laul avoir la â ges.se do le respecter ••. 
V  -ii!,i ' Moi qui ai connu grand-more AVda millo fois mieux quo cello a 
ou, io dois la vie, je sens en Sara tant el lant d Aida, un pen comnie un 
niiroir dans lequel je la revois. Sara, Aida, un peu comme un miroir 
dai £ lequel je la revois. Sara, Aida, a Iravers moi, a travers toi, la 
memo racine, le me me fil, la meme vie : rien ne change sous ce ciel, 
sauf les apparences. La vie, tu sais, n'est rien qu'un long fil que l'on 
tire et qui s'en va el qui revient, sans cesse, toujours le meme fil.

Grand-mere Aida e'etait comme la bonne terre. Amoureuse de la 
vie, genereuse et intelligente. Elle donnait, donnait, la femme Aida, 
pour le plaisir de donner, pour 1'amour de l'amour, 1'amour de la 
tendresse, pour l'amour de la vie pour ce qu'elle est veritablement: 
tresor, myslere, beaute, bonheur simple dans le tourbillon de 
1'existence, au milieu des siens: enfants, petits-enfants, nieces 
neveux. Aida, les jupes toujours remplis d'enfants. Et lorsque j'y 
pense, au fait, qu'avait-elle d'autre, qu'avions-nous d'autre ? Que 
recoltions-nous sinon cette chaleur et cet espoir presque insense qui 
nous venait de tous ces yeux ou nous lisions la meme interrogation : 
Oil allons-nous ? Ou done le Bon Dieu a-t-il laisse tomber notre pierre 
sous le soieil ? » Interrogation constante a laquelle nous n'avions rien 
d'autre a oppose que notre foi dans la vie.

Grand-mere Aida, je la revois, dans ses enormes vareuses, tronant 
derriere son moulin Singer et d'une ferme regissant son petit monde. 
Clotop, clotop, tournait la machine a coudre tandis que s'affairaient 
ses filles dans I'arriere-boutique. On venait de tous les coins de 
l'Anse-aux Mombins acheler chez Aida deux doigts de morue, un peu 
de sel, une tele de hareng pour donner une ame au soloba du soir. 
Xante Germaine surtout, la sceur cadette de maman, servait les clients. 
Pendant ce temps, grand-mere cousait bout a bout des sacs de toile de 
Siam, des sacs de farine, taillait, surfilait. Le mercredi matin, apres 
avoir balaye et arrose avec ce melange d'eau, de basilic et d'armoise le 
devant de sa porte, elle accrochait sa couture. Toute la nuit, elle s'etait 
fatiguee les veux et usee doigts a piquer, a ourler. Les morceaux de 
toile, les sacs de farine, laves, repasses, s'etaient transformes en 
caracos, en robes a volants, jupons et blouses ornes de ric-rac 
multicolores. Des cinq heures du matin, en file indienne et en cadence, 
ies marchandes qui arrivaient de Desgranges, de Madras, de la plaine

IB
ADAN U

NIV
ERSITY

 LI
BRARY



d'Azur el des environs. devalaient In petite sente mennnl droit a n»»e 
mnison el s'nrretnient queiques minutes pour choisir, I'une un car.n 
l'nutre une blouse. La plupart ne pnvaient qu'en remontant chez elle- 
le soir apres le marche. Ainsi s'ecoulait la vie en ce temps-la, a I'Apm'- 
aux-Mombins.

De grand-mere Aida, j'appris tres tot la couture. Ti mafi, disait-elle, 
un sourire au coin de ses veux plisses, on ne sait jamais sur quelle 
barque naviguera notre vie demain : mens, void comment on fait cet 
ourlet.

Plus tard, chez madame Souffrant, j'appris la coupe pour de bon, a 
tailler les biais, a faire de vraies robes de dames. Et c'est ainsi que 
j'allais devenir Une des couturieres les plus reputees, du moins pour 
les gens de la Cite des Bois-Pins, a la ca pi tale ou queiques annees plus 
tard je demenageais ma carcasse.

Grand-mere Aida nv'avait elevee au doigt et a la baguette, comme 
cela se faisait dans ce temps-la. Ma mere a moi, Man Clarisse, n''avail 
pas survecu a ma naissance. Elle avait ete emportee par une 
septicemie, dit-on, quelque temps apres que je sois nee et n'avait 
jamais voulu reveler le nom de ceiui qui 1'avait mise en mal d'enfant. 
Elle avait lors vingt ans. Comme tant d'autres, elle avait du se dire 
que ies enfants, c'est piutot i'affaire des femmes. II v avait auteur de 
nous et avec nous cede communaute de commeres, matanles et 
marraines, qui etaient pour moi comme autant de mamans. Elle avail 
tenu, grand-mere, a m'envover a i'ecole. A l'epoque, e'etait un grand 
pas, comme on dit, car ies petites lilies -  et croyez-moi, cela n'a pas 
beaucoup change -  on les gardait surlout pour aider a la maison, ou a 
faire marcher le commerce. L'ecole, lorsqu'on le pouvait, on 
envovait piutot les futurs messieurs. S'il v avait quelque argent a 
investir, mieux valait 1'emplover a garnir la caboche des petits 
hommes, ceux qui, pensait-on, devaient par la suite sauver la famille 
de la faim en devenant agronomes, avocats, ingenieurs, et peut-etre 
meme medecins.IB
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Apres la lecture ...

' ^ ... Comprehension de texte

1. De quel genre de texte s'agit-il ici ?

2. Relevez les qualites de la grand-mere Aida dans le texte.

3. En vous appuyant sur le texte, comparez Sara et Giselle.

4. Selon le texte, qu'est-ce qui fait de Sara une personne speciale ?

5. Relevez des extraits du texte qui parlent de la reincarnation.

6. Pourquoi Aida n'avait-elle jamais quitte l'Anse-aux-Mombins? 

Donnez, au moins, deux raisons.

7. Expliquez la phrase suivante : « La vie, tu sais, n'est rien qu'un 

long fil que l'on tire et qui revient, sans cesse... »

8. Relevez des extraits du texte qui illustrent l'opinion de l'auteur 

sur l'education.

9. Comment grand-mere Aida gagnait-elle sa vie? Peut-on dire que 

la vie lui etait facile ?

10. Resumez le texte en cinq phrases.
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. . .  Exercice de production ecrite 

Redaction

1. Ecrivez sur le paiement de la dot dans votre societe.

2. Avec des exemples, ecrivez sur l'importance du paiement de la dot 
en Afrique.

Activite de production orale 

■=> Expose oral

1. Exprimez-vous sur l'importance du mariage dans votre pays.

2. Exprimez votre opinion sur le paiement de la dot.

^  Debat

1. Etes-vous pour ou contre le paiement de la dot ?

2. Etes-vous pour ou contre le mariage mixte ?
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Ecrivains martiniquais
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CESAIRE, Aime

Biographie

A im e Fernand David Cesaire est ne le 26 juin 1913 a Basse-Pcinte. 
Poete et homme politique martiniquais, il est l'un des peres fondateurs 
de la negritude et un anticolonialiste resolu.

De 1919 a 1924, il frequente l'ecole primaire de Basse-Pointe et 
obtient par la suite une bourse pour le lycee Victor Schoelcher de Fort- 
de-France. En septembre 1931, il arrive a Paris au lycee Louis-le- 
Grand ou il rencontre Leopold Sedar Senghor, avec qui il noue une 
ami tie qui durera jusqu'a la mort de ce dernier.

En septembre 1934, Cesaire fonde, avec d'autres etudiants antillais, 
guyanais et africains (parmi lesquels Leon Gontran Damas, le 
Guadeloupeen Guy Tirolien, les Senegalais Leopold Sedar Senghor et 
Birago Diop), le journal L'Etudiant noir. C'est dans cette revue 
qu'apparait pour la premiere fois le terme de « Negritude », concept 
forge par Aime Cesaire en reaction a l'oppression culturelle d.u 
systeme colonial franqais.

Apres sa reussite en 1935 au concours d'entree a l'Ecole Normale 
Superieure, Cesaire va passer ses vacances en Dalmatie chez son ami 
Petar Guberina et commence a ecrire le Cahier d'un retour au pays natal, 
qu'il acheve en 1938. La pensee et la poesie de Cesaire ont marque les 
intellectuels africains et noirs americains qui luttent contre la 
colonisation et l'acculturation. En 1945, Cesaire est elu comme le maire 
de Fort-de-France puis depute, le mandat qu'il conserve jusqu'en 
1993.

11 meurt le 9 avril 2008 a Fort-de-France, la capitale de la 
Martinique.
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GEuvres

oesie

. 1939 

. 1946 

. 1947 

. 1950 

. 1960 

. 1961 

. 1976 

. 1982 

. 1994 . 2010

Cahier d'un retour au pays natal 
Les armes miraculeuses 
Soleil con coupe,
Corps perdu
Ferrements
Cadastre
CEuvres completes (trois volumes)
Moi, laminaire 
La poesie
Sept poemes renies suivi de La voix de la Martinique

Theatre

. 1958
• 1963 
. 1966
• 1969

Et les chiens se taisaient 
La tragedie du roi Christophe 
line saison au Congo
Une tempete, d'apres La tempete de William Shakespeare: 
adaptation pour un theatre negre

Essais

. 1948
• 1950
• 1987 
. 1962

Esclavage et colonisation 
Discours sur le colonialisme 
Discours sur la nigritude
Toussaint Louverture, La revolution frangaise et le probleme 
colonial
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E v lr a il  do (,'ls m rl: mu1. ■ /;: rntnur m .-.il !>r .in s  ■ l ro-i.‘ i u ■

An bout du petit matin...
Va-t-en, lui disais-je, gueule de flic, gueule de vache, va-t-en je 

deteste les iarbins de 1’ordre et ies hannetons de 1'esperance. Va-t-en 
mauvais gris-gris, punaise de moinillon. Puis je me tournais vers des 
paradis pour lui et les siens perdus, plus calme que la face d'une 
femme qui ment, et la, berce par les effluves d'une pensee jamais lasse 
je nourrissais le vent, je delaqais les monstres et j'entendais monter de 
1'autre cote du desastre, un fleuve de tourterelles et de trefles de la 
savane que je porte toujours dans mes profondeurs a hauteur inverse 
du vingtieme etage des maisons ies plus insolentes et par precaution 
contre la force putrefiante des ambiances crepusculaires, arpentee nuit 
et jour d'un sacre soleil venerien.

Au bout du petit matin bourgeonnant d'anses freles les Antilles qui 
ont faim, les Antilles grelees de petite verole, les Antilles dynamitees 
d'alcool, echoues dans la boue de cette baie, dans la poussiere de cetle 
ville sinistrement echoues.

Au bout du petit matin, Pextreme, trompeuse desolee eschare sur la 
blessure des eaux ; les martvrs qui ne ternoignent pas ; les fleurs du 
sang qui se fanent et s'eparpillent dans le vent inutile comme des cns 
de perroquets babillards ; une vieille vie menteusement souriante, ses 
levies ouvertes d'angoisses desaffectees; une veille misere 
pourrissant sous le soleil, silencieusement; un vieux silence crevant 
de pustules tiedes, l'affreuse inanite de notre raison d'etre.

Au bout de petit matin, sur cette plus fragile epaisseur de terre que 
depasse de faqon humiliante son grandiose avenir -  les volcans 
eclateront, 1'eau nue emportera ies taches mures du soleil et il ne 
restera plus qu'un bouillonnement tiede picore d'oiseaux marins -  la 
plage des conges et l'insense reveil.

45

IB
ADAN U

NIV
ERSITY

 LI
BRARY



Au bout du petit matin, cette ville plate -  etalee, trebuchee de son 
bon sens, inerte, essoufflee sous son tardeau geometrique de croix 
eternellement recommengant, indocile a son sort, muette, contrariee 
de toutes fagons, incapable de croitre selon le sue de cette terre, 
embarrassee, rognee, reduite, en rupture de faune et de flore.

Au bout du petit matin, cette ville plate -  etalee...

Et dans cette ville inerte, cette foule criarde si etonnamment passee 
a cote de son cri comme cette ville a cote de son mouvement, de son 
sens, sans inquietude, a cote de son vrai cri, le seul qu'on eut voulu 
l'entendre crier parce qu'on le sent sien lui seul; parce qu'on le sent 
habiter en elle dans quelque refuge profond d'ombre et d'orgueil, 
dans cette ville inerte, cette foule a cote de son cri de faim, de misere, 
de revolte, de haine, cette foule si etrangement bavarde et muette.

Dans cette ville inerte, etrange foule qui ne s'entasse pas, ne se mele 
pas: habile a decouvrir le point de desencastration, de fuite, 
d'esquive. Cette foule qui ne sait pas faire foule, cette foule, on s'en 
rend compte, si parfaitement seule sous ce soleil, a la fa^on dont une 
femme, toute on eut cru a sa cadence lyrique, interpelle brusquement 
une pluie hypothetique et lui intime l'ordre de ne pas tomber ; ou a un 
signe rapide de croix sans mobile visible ; ou a l'animalite subitement 
grave d'une paysanne, urinant debout, les jambes ecartees, raides.

Dans cette ville inerte, cette foule desolee sous le soleil, ne 
participant a rien de ce qui s'exprime, s'affirme, se libere au grand 
jour de cette terre sienne. Ni a I'imperatrice Josephine des Fran^ais 
revant tres haut au-dessus de la negraille. Ni au liberateur fige dans sa 
liberation de pierre blanchie. Ni au conquistador. Ni a ce mepris, ni a 
cette liberte, ni a cette audace.

Au bout du petit matin, cette ville inerte et ses au-dela de lepres, de 
consomption, de famines, de peurs tapies dans les ravins, de peurs 
juchees dans les arbres, de peurs creusees dans le sol, de peurs en 
derive dans le ciel, de peurs amoncelees et ses fumerolles d'angoisse.

Au bout de petit matin, le morne oublie, oublieux de sauter.
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Au bout du petit matin, le morne an sabot inquiet et docile -  son 
sang impalude met en deroute le soleil de ses pools surchauffes.

Au bout du petit matin, l'incendie contenu du morne, com me un 
sanglot que Ton a baillonne au bord de son eclatement sanguinaire, en 
quete d'une ignition qui se derobe et se meconnait.

Au bout du petit matin, le morne accroupi devant la boulimie aux 
aguets de foudres et de moulins, lentement vomissant ses fatigues 
d'hommes, le morne seul et son sang repandu, le morne et ses 
pansements d'ombre, le morne et ses rigoles de pour, le morne et ses 
grandes mains de vent.

Au bout du petit matin, le morne famelique et nul ne sait mieux 
que ce morne batard pourquoi le suicide s'est etouffe avec complicity 
de son hypoglosse en retournant sa langue pour l'avaler; pourquoi 
une femme semble faire la planche a la riviere Capot (son corps 
lumineusement obscur s'organise docilement au commandement du 
nombril) mais elle n'est qu'un paquet d'eau sonore.
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Apres la lecture ...

^ ... Comprehension de texte

1. A quel genre litteraire appartient cc texte ? Justifiez voire reponse 

avec des extraits du texte.

2. Relevez des extraits du texte qui montrent que l'auteur, Aime 

Cesaire, est un ecrivain engage.

3. A votre avis, pourquoi l'auteur fait-il la repetition de « Au bout 

du petit matin... »

4. Relevez et expliquez, au moins, trois expressions utilisees par 

l'auteur pour illustrer le retour au pa vs natal.

5. Relevez et expliquez, au moins, deux figures de style employes 

dans le texte.

o. De quelle ville inerte le texte parle — t — il ?

7. Relevez des extraits du texte qui font reference a la societe 

antillaise dans le texte.

8. Relevez les traces de l'oralite africaine dans le texte.

4. Donnez un titre a cet extrait et justifiez votre choix du titre.

10. Resumez le texte en cinq phrases.
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... Exercice de production ecrite

^  Redaction

1. Decrivez votre ville natale.

2. Ecrivez sur ce que vous aimez et ce que vous detestez dan votre 
pays.

Activite de production orale 

^  Expose oral

1. Exprimez votre opinion sur les dangers de Eimmigration 
clandestine vers l'occident.

2. Expliquez vos activites habituelles pendant les vacances scolaires.

■=> Debat

1. Exprimez-vous pour ou contre la vie loin de chez soi.

2. Les jeunes africains ont-ils raison de chercher leur bonheur en 
Europe ?
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ZOBEL, Joseph

Biographie

Issu d'une famille tres modeste, Joseph Zobel est ne le 
26 avril 1915 a Riviere-Salee (Martinique) d'une employee de maison 
et dun chauffeur de maitre. Sa mere ne pouvant sen occuper en 
conservant son emploi, Joseph est eleve par sa grand-mere maternelle, 
Man Marie, la Man Tine de La Rue Cnses-Negres, ouvriere agricole 
travaillant sur une plantation sucriere de Petit-Bourg (commune de 
Riviere-Salee).

Eleve brillant, soutenu par l’amour inconditionnel de sa grand- 
mere et aussi de sa mere Acelia qui est forcee de travailler comme 
nourrice dans une famille de Blancs a Fort de France, le jeune Joseph 
Zobel obtient une bourse modeste qui va lui permettre de poursuivre 
ses etudes jusqu’au baccalaureat. Lyceen, il quitte Petit-Bourg pour 
rejoindre sa mere, Man Celia, a Fort-de-France.

Romancier et poete, Joseph Zobel est considere comme l’un des 
auteurs les plus importants de la iitterature antillaise. II tirera de ses 
souvenirs d'enfance la matiere du roman La Rue Cases-Negres qui, non 
seulement va connaitre une grande renommee, mais recevra aussi le 
Prix des Lecteurs.

Joseph Zobel meurt le 17 juin 2006 a Ales.
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QEuvres

• 1946
• 1947
• 1950
• 1952
• 1964
• 1978
• 1979
• 1982
• 1983
• 1995
• 2002 
• 2002

Les jours immobiles 
Diab'- la
La rue cases-negres 
La fete a Paris 
Le soleil partage 
Les mains pleines d'oiseaux 
Quand la neige aura fondu 
Et si la mer n'etait pas bleue 
Mas Badara 
D'amour et de silence 
Gertal et autres nouvelles 
Le soleil in'a dit
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E x tr a i t  de ZOBEL, Joseph. Lit rur nuv>-ih’$nv. Paris: Presence Africaine, 1974,
p p .  9 - 15.

Quand la journee avait ete sans incident ni malheur, le soir arrivait, 
souriant de tendresse.

D'aussi loin que je voyais venir m'man Tine, ma grand-mere, au 
fond du large chemin qui convoyait les negres dans les champs de 
canne de la plantation et les ramenait, je me precipitais a sa rencontre, 
en imitant le vol du mansfenil, le galop des anes, et avec des cris de 
joie, entrainant toute la bande de mes petits camarades qui attendaient 
comme moi le retour de leurs parents.

M'man Tine savait qu'etant venu au devant d'elle, je m'etais bien 
conduit pendant son absence. Alors, du corsage de sa robe, elle retirait 
quelque friandise qu'elle me donnait: une mangue, une goyave, des 
icaques, un morceau d'igname, reste de son dejeuner, enveloppe dans 
une feuille verte ; ou, encore mieux que tout cela, un morceau de pain. 
M'man Tine me rapportait toujours quelque chose a manger. Ses 
compagnes de travail en faisaient souvent la remarque, et M'man Tine 
disait qu'elle ne pouvait porter quoi que ce soit a sa bouche qu'elle ne 
m'eut reserve une part.

Derriere nous apparaissaient d'autres groupes de travailleurs, et 
ceux de mes camarades qui y reconnaissaient leurs parents se 
precipitaient a leur rencontre, en redoublant mon gouter, je laissais 
M'man Tine continuer sa conversation, et la suivais docilement.

- Mon Dieu, merci; j'en suis retournee ! soupirait-elle, en posant le 
long manche de sa houe contre la case.

Elle se dechargeait ensuite du petit panier rond en lattes de 
bambou juche sur sa tete et s'asseyait sur une sorte d'excroissance 
pierreuse qui, devant la case, tenait lieu de banc.

Enfin, ayant trouve dans le repli de son corsage une boite de fer- 
blanc toute rouillee, qui contenait une pipe de chaux, du gros tabac et 
une boite d'allumettes, elle se mettait a fumer lentement, 
silencieusement.

Ma journee etait aussi terminee. Les autres mamans et papas 
etaient aussi arrives : mes petits camarades avaient raliie les cases.
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Finis les jeux. Pour fumer, M'man Tine occupait presque toute la place 
qu'offrait la grosse pierre. Elle se tournait du cote ou il y avait de 
belles couleurs dans le del, ailongeait et croisait ses jambes terreuses, 
et semblait s'adonner toute a son plaisir de tirer sur sa pipe.

Je restais accroupi aupres d'elle, fixant dans la meme direction 
qu'elle un arbre en fleurs -  un macata tout jaune ou un flamboyant 
sanguinolent -  les couleurs que faisait le del derriere les mornes*, de 
Tautre cote de la plantation, et dont la lueur se refletait jusqu'au- 
dessous de nous. Ou bien, je la regardais -  a la derobee -  car elle me 
repentait souvent avec vehemence que les enfants ne devaient pas 
devisager les grandes personnes.

Je prenais alors un reel plaisir a suivre les courbes de son vieux 
chapeau de paille a la forme ecrasee par son panier, au bord delave, 
ramolli et ondule par les pluies, et rabattu sur son visage a peine plus 
clair que la terre de la plantation.

Mais ce qui m'amusait le plus, c'etait la robe. Tous les matins, 
m'man Tine cousait la- dedans, en maugreant que les feuilles de 
canne, il n'y avait rien de tel pour manger les hardes des pauvres 
negres. Cette robe n'etait rien autre qu'une tunique sordide ou toutes 
les couleurs s'etaient juxtaposees, multipliees, superposees, fondues. 
Cette robe qui, a 1'origine, autant que je m'en souvienne, avait ete une 
robe de simple cretonne fleurie, pour la communion, le premier 
dimanche de chaque mois, puis pour la messe, tous les dimanches, 
etait devenue un tissu epais, mateiasse, une toison lourde, mal ajustee, 
qui pourtant semblait etre la tenue la mieux assortie aux mains en 
forme de racines, aux pieds gonfles, racornis et crevasses de cette 
vieille negresse, a la cabane que nous habitions, et a l'habitation meme 
ou j'etais ne et d'ou, a l'age de cinq ans, je n'etais jamais sorti.

De temps en temps, des voisins passaient.
-Amantine, tu prends une douce pipe, disaient-ils en guise de 

salut.
Sans meme bouger la tete, sans leur jeter ui. coup d'oeil, m'man 

Tine repondait par un bougonnement de satisfaction, et demeurait 
imperturbablement dans son plaisir de fumer et sa reverie.

Saurais-je dire si elle revait, s'abandonnait, a ce moment-la, si la 
fumee de sa pipe la transportait ailleurs ou transfigurait- a ses yeux 
tout le panorama de la plantation ?

Colline aux Antilles
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Lorsqu'elle avait fim de turner, m'nian Tine disail :
- Bon !
Mais c'etait plutot un cri d'ahan, une exhortation personnelle.
Alors, elle rangeait sa pipe a cote de son tabac et des allumettes, 

dans la petite boite de fer-blanc, se levait, prenait son panier sous son 
bras et entrait dans la case.

II y faisait deja sombre. Pourtant, en un clin d'ceil, m'man Tine a 
tout passe en revue, s'est deja rendu compte si j'ai deplace quelque 
ustensile ou cause des degradations quelconques.

Mais, apres des journees comme celle-la, je n'ai nulle crainte. J'ai 
juste dejeune de la quantite de farine de manioc et du petit carre de 
morue salee qu'elle m'avait departis. Je n'ai pas abuse de l'huile, je 
n'ai pu detecter la boite. a sucre qu'elle a du mettre dans une cachette 
reperable par le diable seul. Je n'ai pas brise de vaisselle, et j'ai meme 
balaye le sol en terre battue de la cabane, pour enlever les poussieres 
de farine tombees pendant mon dejeuner.

En verite, l'innocence et la raison m'ont habite pendant toute 
1'absence de m'man Tine !

Satisfaite de trouver tout impeccable, m'man Tine se demande a 
mi-voix (elle soliloquait ainsi, m'man Tine).

- Qu'est-ce que je vais done faire, ce soir ?
Debout et indecise dans la penombre de la case, elle bailie 

longuement:
-S'il n'etait que de moi, dit-elle d'une voix geignarde, j'allumerais 

pas du feu Je me mettrais un grain de sel sur la langue pour que les 
vers me piquent pas le cceur, et je me coucherais.

Car elle est fatiguee, fatiguee, dit-elle.
Mais aussitot, brisant sa torpeur, la voila qui s'affaire, retirant de 

son panier un fruit-a-pain qu'elle coupe en deux « carreaux». 
Operation amusante encore a mes yeux : le chargement du canari* au 
fond duquel m'man Tine depose d'abord une couche d'epluchures, 
puis les «carreaux » de legume, une poignee de sel, un morceau de 
morue salee, et qu'elle remplit d'eau.

De plus, souvent elle a rapporte du champ ou elle a travaille une 
botte d'epinards, et cet arrivage methodique se termine par une 
couche de cette herbe, recouverte d'epluchures entrecroisees.

Dehors, une flamme bondissante, poussant entre trois pierres 
noires, provoque deja dans la panse du canari un borborygme de bon 
aloi, et repand devant la case une lueur fauve et vibrante, dans
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laquelle m'man Tine et moi nous nous plaqons, elle sur l.i grosse 
pierre, moi tout pres du feu pour y glisser des bnndilles et inciter la 
flamrne a s'elancer et a ronfler.

- Joue pas dans le feu ! crie m'man Tine, qa va te faire pisser au lit.
Et tout autour de nous, sur la plantation, il y a, dans la nuit, des 

feux pareils, qui font cuire des canaris, animant la faqade des cases et 
les visages des enfants de tons ces reflets qui rendent si seduisant le 
feu dans la nuit.

M'man Tine fredonne une de ces melopees qui sourdent 
continuellement de l'habitation, et que je chante parfois aussi, avec 
mes camarades, en Tabsence de nos parents.

Je pense que le soleil est une excellente chose parce qu'il conduit 
nos parents au travail et nous laisse jouer en toute liberte, et que la 
nuit est aussi une chose merveilleuse quand on y allume des flammes 
et qu'on chante.

Certains soirs, je n'aimerais pas rester longtemps a attendre le 
diner. J'ai faim et je trouve que m'man Tine chante trop au lieu de 
regarder si le canari est cuit.

Ces soirs-la, ce qui m'est le plus penible a supporter, c'est le temps 
que m'man Tine met a preparer la sauce avec laquelle nous devons 
manger le fruit-a-pain. Comme je la trouve lente a prendre un poelon 
de terre, le rincer (oh ! ce qu'elle aime laver et rincer toute chose, 
m'man Tine !), y hacher les petits oignons, raper de Tail, aller chercher 
du thym derriere la case, du poivre dans un des multiples petits 
papiers pelotonnes dans un coin, du piment et quatre ou cinq 
condiments encore ! Comme je trouve long le temps que tout cela 
reste a roussir avant qu'on y verse l'eau de cuisson des legumes, le 
morceau de morue et les epinards ! Et ce n'est jamais bon d'un seul 
coup. Toujours un clou de girofle a y ajouter; et la laisser mijoter un 
peu plus !

M'man Tine a allume son lumignon a petrole, et la table est eclairee 
au milieu de toutes les ombres, y compris les notres qui, 
demesurement agrandies, present sur les miserables parois de la case.

Elle est assise sur une etroite chaise pres de la table ; le grand bol 
de faience a bandes bleues et jaunes dans lequel elle mange a meme 
ses doigts, est entre ses genoux, mais elle exige que je depose mon plat 
d'aluminium sur la table et que je me serve d'une fourchette, « comme 
un enfant bien eleve ». *

* Cncotte en terre rnite
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Apres la lecture ...

Comprehension de texte

1. De quelle region du monde et de quelle epoque le narrateur parle -  

t-il ?

2. Que fait m'man, Tine pour gagner sa vie ?

3. Que font les enfants du village pendant que leurs parents 

travaillent ?

4. Relevez les extraits du texte qui montrent que m'man Tine aime 

beaucoup le narrateur.'

5. Relevez des extraits du texte qui indiquent que m'man Tine prend 

beaucoup plaisir a fumer sa pipe.

6. Selon le texte, en quoi consiste souvent la recompense du narrateur 

lorsqu'il se comporte bien ?

7. Reecrivez Textrait suivant en frangais standard : « Joue pas avec le 

feu ! crie m'man Tine, qa va te faire pisser au lit. »

8. A votre avis, pourquoi m'man Tine dit-elle au narrateur que « les 

enfants ne devraient pas devisager les grandes personnes » ?

9. Selon vous, pourquoi m'man Tine demande -  t -  elle a son petit-fils 

de se servir de la fourchette alors qu'elle-meme mange avec ses 

doigts ?

10. Resumez le texte en cinq phrases.
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... Exercice de production ecrite

■=> Redaction

1. « Un vieillard qui meurt en Afrique est une bibliotheque qui 
brule » ; commentez cette phrase en mettant en relief l'importance 
des personnes agees dans la societe africaine.

2. Ecrivez sur l'influence des pratiques traditionnelles sur la societe 
dans laquelle vous vivez.

Activite de production orale 

Expose oral

1. Que pensez-vous de la perte des valeurs traditionnelles dans votre 
societe ?

2. Exprimez votre opinion sur les consequences de la delinquance 
juvenile.

^  Debat

1. A votre avis, les jeunes d'aujourd'hui ont-ils raison de rejeter la 
tradition africaine ?

2. L'education des enfants est-elle la responsabilite de leurs parents 
seulement ?

57

IB
ADAN U

NIV
ERSITY

 LI
BRARY



FANON, Frantz

Biographie

Frantz Omar Fanon est ne le 20 juillet 1925 a Fort-de-France 
(Martinique). II a etudie au Lycee Victor-Schoelcher de Fort-de-France 
oil Aime Cesaire enseignait a l’epoque.

Psychiatre et essayiste martiniquais et algerien, Frantz Fanon est un 
penseur tres engage qui a analyse les consequences psychologiques de 
la colonisation a la fois sur le colon et sur le colonise. Dans ses oeuvres, 
il a expose le processus de decolonisation sous les angles sociologique, 
philosophique et psychiatrique. II a evoquee egalement, a plusieurs 
reprises, le racisme dont il etait victime dans les milieux intellectuels 
parisiens.

En s'appuyant sur son experience de noir minoritaire au sein de la 
societe frangaise, il a redige Peau noire, masques blancs en 1952, pour 
denoncer le racisme et la « colonisation linguistique » dont il est l’une 
des victimes en Martinique. Mais ce livre est mal pergu a sa 
publication.

Il meurt le 6 decembre 1961 a Bethesda.

CEuvres

• 1949 - L'ceil sc noie, Les Mains parallelcs et La Conspiration (Trois
pieces de theatre inedites)

• 1951 - L'experience vecue du Noir (Texte paru dans la revue Esprit,
1951, vol. 19, n° 5)

• 1952 - Peau noire, masques blancs
• 1959 - L'nn V de la revolution algerienne
• 1961 - Les damnes de la terre
• 1964 - Pour la revolution afncaine (amvre posthumc)
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E \lrnil do FANON, Frnnlz. / dtiniin'* i!r hi I r n y . Paris: Lditions Cuillim.iiii. I1*1)!, 
pp. iA-oS,

Liberation nationale, renaissance nationale, restitution de la nation 
au peuple, Commonwealth, quelles que soient les rubriques utilisees 
ou les formules nouvelles introduites, la decolonisation est toujours 
un phenomene violent. A quelque niveau qu'on l'etudie : Rencontres 
inter-individuelles, appellations nouvelles des clubs sportifs, 
composition humaine des cocktails-parties, de la police, de conseils 
d'administration des banques nationales ou privees, la decolonisation 
est tres simplement le remplacement d'une « espece » d'hommes par 
une autre « espece » d'hommes. Sans transition, il y a substitution 
totale, complete, absolue. Certes, on pourrait egalement montrer 
resurgissement d'une nouvelle nation, l'installation d'un Etat 
nouveau, ses relations diplomatiques, son orientation politique, 
economique. Mais nous avons precisement choisi de parler de cette 
sorte de table rase qui definit au depart toute decolonisation. Son 
importance inhabituelle est qu'elle constitue, des le premier jour, la 
revendication minimum du colonise. A vrai dire, la preuve du succes 
reside dans un panorama social change de fond en comble. 
L'importance extraordinaire de ce changement est qu'il est voulu, 
reclame, exige. La necessity de ce changement existe a l'etat brut, 
impetueux et contraignant, dans la conscience et dans la vie des 
hommes et des femmes colonises. Mais l'eventualite de ce 
changement est egalement vecue sous la forme d'un avenir terrifiant 
dans la conscience d'une autre « espece » d'hommes et de femmes : les 
colons.

La decolonisation, qui se propose de changer l'ordre du monde, est, 
on le voit, un programme de desordre absolu. Mais elle ne peut etre le 
resultat d'une operation magique, d'une secousse naturelle ou d'une 
entente a l'amiable. La decolonisation, on le sait, est un processus 
historique : c'est-a-dire qu'elle ne peut etre comprise, qu'elle ne 
trouve son intelligibilite, ne devient translucide a elle-meme que dans 
l'exacte mesure ou 1'on discerne le mouvement historicisante qui lui 
donne forme et contenu. La decolonisation est la rencontre de deux 
forces congenitalement antagonistes qui tirent precisement leur
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originalite de cette sorte de substantification que secrete et 
qu'alimente la situation coloniale. Leur premiere confrontation s est 
deroulee sous le signe de la violence et leur cohabitation -  plus 
precisement l'exploitation du. colonise par le colon -  s'est poursuivie a 
grand renfort de ba’ionnettes et de canons. Le colon et le colonise sont 
de vieilles connaissances. Et, de fait, le colon a raison quand il d it :
« les » connaitre. C'est le colon qui a fait et qui continue a faire le 
colonise. Le colon tire sa verite, c'est-a-dire ses biens, du systeme 
colonial.

La decolonisation ne passe jamais inapergue car elle porte sur l'etre, 
elle modifie fondamentalement l'etre, elle transforme des spectateurs 
ecrases d'inessentialite en acteurs privilegies, saisis de fagon quasi 
grandiose par le faisceau de l'Histoire. Elle introduit dans l'etre un 
rythme propre, apporte par les nouveaux hommes, un nouveau 
langage, une nouvelle humanite. La decolonisation est veritablement 
creation d'hommes rouveaux. Mais cette creation ne regoit sa 
legitimite d'aucune puissance surnaturelle: la « chose» colonisee 
devient homme dans le processus meme par lequel elle se libere.

Dans decolonisation, il%y a done exigence d'une remise en question 
integrate de la situation col niale. Sa definition peut, si on veut la 
decrire avec precision, tenir dans la phrase bien connue : « les derniers 
seront les premiers ». La decolonisation est la verification de cette 
phrase. C'est pourquoi, sur le plan de la description, toute 
decolonisation est une reussite.

Presentee dans sa nudite, la decolonisation laisse deviner a travers 
tous ses pores, des boulets rouges, des couteaux sanglants. Car si les 
derniers doivent etre les premiers, ce ne peut etre qu'a la suite d'un 
affrontement decisif et meurtrier des deux protagonistes. Cette 
volonte affirmee de faire remonter les derniers en tete de file, de les 
faire grimper a une cadence (trop rapide, disent certains) les fameux 
echelons qui definissent une societe organisee, ne peut triompher que 
si on jette dans la balance tous les moyens, y compris, bien sur, la 
violence.

On ne desorganise pas une societe, aussi primitive soit-elle, avec un 
tel programme si 1'on n'est pas decide des le debut, c'est-a-dire des la 
formulation meme de ce programme, a briser tous les obstacles qu'on 
rencontrera sur sa route. Le colonise qui decide de realiser ce 
programme, de s'en faire le moteur, est prepare de tout temps a la 
violence. Des sa naissance il est clair pour lui que ce monde retreci,
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seme d'interdictions, ne pent etre remis en question que par la 
violence absolue.

Le monde colonial est un monde compartimente. Sans doute est-il 
superflu, sur le plan de la description, de rappeler l'existence de villes 
indigenes et de villes europeennes, d'ecoles pour indigenes et de villes 
Europeennes, comme il est superflu de rappeler l'apartheid en 
Afrique du Sud. Pourtant, si nous penetrons dans l'intimud de cette 
compartimentation, nous aurons au moins le benefice de mettre en 
evidence quelques-unes des lignes de force qu'elle comporte. Cette 
approche du monde colonial, de son arrangement, de sa disposition 
geographique va nous permettre de delimiter les aretes a partir 
desquelles se reorganises la societe decolonisee.
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Apres la lecture ...

... Comprehension de texte

1. Quel est le theme central de ce texte ? Justifiez votre reponse.

2. Selon 1'auteur, quels peuvent etre les avantages de la 

decolonisation ?

3. L'auteur soutient-il la decolonisation ? Justifiez votre reponse.

4. Pourquoi l'auteur considere -  t -  il la decolonisation comme « un 

processus historique » ?

5. Relevez ce que l'auteur considere comme les deux forces 

antagonistes qui ont donne naissance a la decolonisation.

6. Etes-vous d'accord avec l'auteur lorsqu'il dit que « c'est le colon qui 

a fait et qui continue a faire le colonise »> ? Justifiez votre reponse.

7. En vous appuyant sur le texte, expliquez comment la colonisation a 

servi a preparer la naissance de la decolonisation.

8. Selon le texte, comment le colonise etait-il prepare pour la 

decolonisation ?

9. Relevez, dans le texte, des exemples de segregation imposes aux 

colonises par les colons.

10. Resumez le texte en cinq phrases.
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... Exercice de production ecrite 

^  Redaction

1. Ecrivez sur ce que vous considerez comme etant les avantages de la 
colonisation de l'Afrique.

2. Ecrivez sur les dangers de la segregation raciale ou ethnique dans 
la societe contemporaine.

W '... Activite de production orale 

■=> Expose oral

1. Exprimez votre opinion sur la decolonisation.

2. Exprimez-vous sur ce que vous considerez comme mefaits de la 
colonisation de l'Afrique.

Debat

1. Etes-vous pour ou contre l'idee que la colonisation a detruit les 
valeurs africaines ?

2. Etes-vous d'accord que c'est grace a la colonisation que l'Afrique a 
connu le developpement ?
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SAINVILLE, Leonard

Biographie

N e  a Lorrain en Martinique en 1910, Leonard Sainville est 
romancier, poete et historien. II passe une grande partie de son 
enfance en France, puis y effectue des etudes doctorales d'histoire 
avant de devenir professeur de lettres a Paris.

Ecrivain engage, il travaille etroitement avec Ousmane Soce et 
Birago Diop ainsi que les peres fondateurs de la Negritude (Aime 
Cesaire, Leopold Sedar Senghor et Leon Gontran Damas) pour faire 
publier Legitime Defense en 1932.

Influence par des idees marxistes-socialistes ainsi que les idees 
traditionnelles et realistes, Leonard Sainville devient imbu de la 
valeur des cultures negres grace aux apports des ethnologues. 
Pendant quelques annees, il est directeur du Centre de Recherche et 
de Documentation du Senegal, a Saint-Louis.

Dans ses oeuvres, il fait etat de la misere du peuple antillais en 
general et du peuple martiniquais en particulier.

Il decede en 1977, laissant derriere lui deux romans et une 
anthologie.

OEuvres

• 1950
• 1951
• 196S

Victor schce.lcher
Dominique Negre esclave
Anthologie dc In Literature negro-africaine -  Romanciers et 
contours
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"E\tr<tit do SAINVILLE, Leonard. Dominique Negre cschnv. Paris: Editions Presence 
Africaiiie, 1978, pp.ls-18.

QUATRE-PIQUETS

A trois heures de l'apres-midi, les rayons du soleil tombaient 
presque d'aplomb, quoique 1'ombre portee des homines et des choses 
comments t a s'allonger dans la cour de l'habitation. La tempeic ture 
du mois d'avril aux Antilles est encore celle du. Careme et la 
secheresse relative de Pair sous un del de feu alterait les gosiers, 
amollissait les uns, tendait les nerfs des autres.

Donzelot, le maitre, le visage en sueur, se tenait les jambes ecartees, 
Pair imperieux, et balangait une longue cravache, insigne d'as torite. 
Et proie a une irritation que trahissait une toux seche et contrainte, il 
avait passe la jugulaire de son casque, pose negligemment sur Eoreille 
droite. II voulait avoir Eallure terrible, car on procedait a un chatiment 
et tout « I'atelier hommes » avait ete convie a la ceremonie.

Range en demi-cercle autour du « quatre-piquets >> non loin de 
Earbre a pain geant sous le feuillage duquel s'etaiem pratiques, de 
temps immemorial, les supplices du fouet, I'atelier etalait la en une 
eloquente synthese tout sa misere materielle et morale. Cinq hommes 
seulement portaient le large bakoi1 dont le port s'impose sous une 
telle canicule. Les autres, faute de mieux, s'etaient couvert la tete d'un 
vieux madras rough ou d'un chiffon sale qui cachait mal leurs gros 
cheveux crepus. Les pantalons qu'ils portaient uniformement a mi- 
jambe laissaient voir facilement leurs orteils largement ecartes et 
quelques plaies hideuses. Pas une paire de fesses noires qui ne se put 
deviner, a travers les trous, pas une epaule qui fut entierement 
recouverte de cette grossiere etoffe bise dite « ginga », pas un corps 
aux nudites mal cachees sous les haillons, qui fut sans cicatrices.

A I'avant-scene, a dix metres du quatre-piquets, trois hommes nus 
attendaient d'entrer en scene. Cependant Jean-Pierre, robuste gars

1 Chapeau de grosse paillc
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d'une trentaine d'nnnees, pavait do vingt-neuf coups dc touet son 
inconduite notoire.

Ne s'etait-il pas laisse surprendre avec les trois autres sacripants a 
macher de la canne, la veille an soir, pen a pres le retour des champs ! 
Ne savaient-il pas, tous ces Negres, que leurs vols repetes causaient le 
plus grand dommage aux proprietaires ? Ne leur donnait-on pas la 
nourriture en suffisance ?

Jean-Pierre hurlait, la face tournee vers le sol. II se soulevait avec 
violence ; il tirait de toutes ses forces dans un sens et dans l'autre, 
comme pour essayer de rompre les fortes cordes qui maintenaient 
solidement lies, a quatre piquets places en rectangle, ses membres deja 
rouges de sang. Ses cris ponctuaient chaque nouveau coup. Ses 
supplications eperdues couvraient sans arret les gemissements 
profonds que tirait de sa poitrine chaque nouvelle entaille sanglante 
laissee sur la peau bien luisante par l'espece de liane elastique (nerf de 
boeuf) lancee a tout volee par un grand diable a la face bestiale, le 
commandeur Bekule.

Au-dela des haies de premiers sauvages qui enfermaient partout la 
maison du maitre, la grande case2 et les autres dependances, 
s'apercevaient de part et d'autre d'immenses tapis verts parsemes, qa 
et la, de galbas3 ou de longs cocotiers. C'etaient les champs de Cannes. 
La-bas, a Test, derriere les amandiers et les resiniers de la falaise, on 
voyait quelques lambeaux de del, ou des plaques de mer bleue et 
moutonnante. Par instants, la brise venait rafraichir les corps, satures 
de sueur moite.

Les visages exprimaient la peur bleme, ou l'indignation rentree, ou 
un lache consentement fait de vile complaisance, ou meme une 
certaine ironie. Ces sentiments divers s'exprimaient par des 
interjections qui se fondaient en une etonnante cacophonie.

« Roi... roi... Maman che... mi fe... Appuyez... mi an bon coup... 
appuyez... pas peu... serrez fesse ou... pas raidi co ou... I ke tchoue
li. »4

Le trois autres condamnes manifestaient moins bruyamment, et 
e'est a peine si on pouvait entendre le dialogue qu'ils poursuivaient a 
mi-mi-voix. L'un d'eux, cependant, Dominique, un grand capre aux •

• Lonj; ct C’lroil hangar comparlimonlc servant ct'habitation aux travailleurs.
‘ Arbre des pays chaud, formation vegetale naturelle, aux fruits petits et rond, non comestibles.
Oh... oh... ma chore maman... en voila du fer... appuyez... que voila un bon coup, appuyez.... n'aie pas 

peur... Resserre-toi les fosses...
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jambes fortes et qu'on devinait souples, porlant lieremenl la tele, 
complait les coups. De temps en temps, il faisait a haute voix une 
remarque, ou lancait un encouragement a ses voisins :

- Ce Jean-Pierre, quel molocovey disait-il. II n'a pas de sentiment. 
Vous verrez si je demanderai pardon a Donzelot...

- Vantard, va, repondait le voisin de droite. Tu crois peut-etre que 
qa fait du bien, ces coups; tu feras comme tout le monde, tu vas peut- 
etre crier plus fort que les autres.

-11 faudrait que je sois un molocoye comme toi. Tu verras qa tout a 
Theure.

Jean-Pierre se relevait peniblement, le dos ensanglante, le visage 
inonde de sueur. En titubant, il alia se mettre a genoux devant le 
maitre

- Pardon, maitre. Je ne ferai plus qa.
Le maitre ne daigna pas repondre. Dominique cracha de mepris.
- Au suivant, cria l'econome.
Dominique avanqa lentement et jeta a la ronde un regard de defi. 

Ses yeux rencontrerent ceux du colon et s'arreterent sur Donzelot, 
charges de haine.

- Depeche- toi, Negre, dit celui-ci, tu ne feras pas bien longtemps le 
malin.

Sa voix, stridente et colereuse, semblait un aboiement. Son grand 
corps, long et maigre, son visage couperose, son nez en bee d'aigle, ses 
cheveux collants qui apparaissaient, fugaces, sous le casque, le 
balancement mquietant et agressif de sa cravache, tout lui composait 
un aspect nettement antipathique, qui devenait repoussant quand la 
colere l'envahissait.

Le colon connaissant bien Dominique. 11 le tenait pour une des 
brebis galeuses de l'atelier, une de ces « tetes de negre » obstinees 
vindicatives, « sournoises », un veritable « enfant de garce » que les 
mauvais traitements, l'emploi meme des moyens de terreur 
semblaient ne pas pouvoir reduire.

Il Tavait achete, voici bientot trois ans, et il n'avait cesse de le 
detester et de voir grandir sa haine contre lui. Mais e'etait un bougre 
robuste, un dur travailleur, il l'avait garde.

1 <’ fttu* dV nu d o iu v
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Le Noir cracha, line fois de plus, dans sa direction (ainsi s'exprimait 
le mepris dans ce pays, par mi toutes les classes de la population). 
Puis il se laisso attacher...

Le commandeur s'appliquait... Le sang giclait et le dos de 
Dominique se recouvrait d'une mare rouge et visqueuse... Pas un cri 
ne sortait de sa bouche et, seuls, des bonds subits ou des convulsions 
indiquaient la souffrance.

Les Noirs s'etaient arretes de pousser leurs interjections, leurs 
propos railleurs ou leurs gemissements. Ils regardaient, avec un 
etonnement mele d'admiration, l'un des leurs que la douleur ne 
transformait pas en loque hurlante.

Donzelot frongait les sourcils; n'allait-il pas crier ou demander 
pardon, ce maudit Negre ?

Mais le supplice approchait de sa fin. Les coups du commandeur 
se faisaient plus violents et plus presses. Dominique essaya de 
chanter pour ne pas defaillir. Mais il ne fit entendre que des sons 
rauques. Haletant, il dut bientot s'arreter, la bouche ecumante. Il etait 
visible que le bourreau s'etait particuliere acharne sur sa carcasse. Un 
dernier claquement de fouet... Dominique, qui avait du compter les 
coups, hurla :

- Arretez, arretez, il y en a assez. Detachez-moi.
Relache de ses liens, il se releva avec difficulty, puis tituba. Raidi 

contre le mal, en proie a la colere, qui libre, deferlait, il se dirigea en 
vacillant vers Donzelot:

- Brute, bourreau, bandit, vocifera-t-il. Vous me paierez tout qa un 
jour.

Et il s'elanqa comme un dement, vers l'espace vide, entre de derni- 
cercle forme par l'atelier et l'endroit occupe par le planteur et 
l'econome.

- Arretez ce sale Negre, arretez-le vite, cria Donzelot d'une voix 
aigue. Remettez le bougre au quatre-piquets.

Le premier qui approche recoit un coup de tele, dit d'un air 
farouche Dominique qui s'arreta en entendant l'injonction du maitre.

Personne n'osait avancer, tan on redoutait la fureur de ce colosse 
tnilie en force. Cependant, quelques-uns, econome, commandeur, 
esclaves sortis qa et la du demi-cercle, approchaient lentement, 
resserrant le cercle autour de lui. Il reflechit, tandis que Donzelot 
ironisait:
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- Eh bien, couillon, qu'attends-tu ? Tu ne vois pas que tu e  ̂ Uml 
nn ? Et tu as oliblid les chiens ?

- Je ne defends a personae de me toucher pour me remetlre an 
quatre-piquets. Cela ferait un Negre de moins pour vous. C'est la 
merne chose si c'est un beke6 qui me touche.

La scene passait du tragique au comique et allait devenir burlesque, 
lorsque le planteur, conscient de l'atteinte que faisait subir a son 
prestige la resolution de cet « enfant de garce », decida enfin, par une 
brusque retraite, de mettre fin a 1'altercation.

- Mets tes hardes, dit-il a Dominique. On te menera tout de suite au 
cachot: cela va te rafraichir les idees. Fais ce que je te dis, continua-t-il 
en se retournant vers le commandeur. Nous continuerons tout a 
l'heure le quatre-piquets.

Dominique se rhabilla. L'econome, le commandeur, des esclaves 
l'entouraient. II ne se laissa pas apprehender.

Mais sur le chemin, jonche de bagasses et de paille seche qui passait 
derriere la rhumerie, il emboita le pas a son mauvais ange gardien, le 
commandeur Bekule. Une trainee de sang suivait sa marche mal 
assuree.

’ Blanc civokv
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Apres la lecture ...

ĉ =>... Comprehension de texte

1. Quel est le theme central de ce texte ? Justifiez votre reponse avec 

quelques extraits du texte.

2. A quelle epoque se passe l'histoire racontee dans ce texte ? Justifiez 

votre reponse avec quelques extraits.

3. Selon le texte qui est Donzelot ?

4. Que symbolisent « les quatre-piquets » dans le texte ?

5. Pourquoi les Negres sont-ils punis ?

b. Relevez des extraits du texte qui illustrent la souffrance des Negres.

7. A votre avis, Jean-Pierre est-il vraiment un « molocoye » ? Justifiez 

votre reponse.

8. Decrivez les traits caracteristiques de Dominique.

9. Pourquoi Dominique crache -  t -  il dans la direction du colon ?

10. Resumez le texte en cinq phrases.
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... Exercice de production ecrite 

Redaction

1. Ecrivez sur ce que vous considerez comme etant les consequences 
de l'esclavage en Afrique.

2. Faites le portrait physique et morale d'une personne que vous 
admirez beaucoup.

.. Activite de production orale

<=> Expose oral

1. Exprimez-vous sur les causes de la violence dans la societe 
contemporaine.

2. Proposez des solutions au probleme de 1'inegalite sociale dans la 
societe contemporaine.

^  Debat

1. Etes-vous pour on contre la peine capitale ?

2. Etes-vous d'accord ou non avec l'affirmation selon laquelle « qui 
vent la paix prepare la guerre » ?
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GLISSANT, Edouard

Biographie

N  c le 21 septembre 1928 a Sainte-Marie, en Martinique, Edouard 
Glissant etudie au lycee Victor Schcelcher a Fort-de-France. En 1946 il 
quitte la Martinique pour Pans oil il etudie l'ethnographie au Musee 
de l'Homme, puis l'histoire et la philosophic a la Sorbonne.

Poete et essayiste, il est le fondateur des concepts d'« antillanite », 
de « creolisation »> et de « tout-monde ». En 1961, il fonde avec Paul 
Niger le Front antillo-guyanais d'obedience independantiste, ce qui lui 
vaut d’etre expulse de la Guadeloupe et assigne a residence en France. 
11 est interdit de sejourner dans son ile natale pour « separatisms » de 
1959 a 1965.

Ses ouvrages, dont le Discours antillais, mettent en relief son 
engagement anticolonialiste.

Il meurt, a Paris, le 3 fevrier 2011.
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GEuvres

Rom ans

• 1958 - La lezarde
• 1964 - Le quatrieme siecle
• 1975 - Mnlemort
• 1981 - La case du commandeur
• 1987 - Mali ago ny
• 1995 - Tout-Monde
• 1999 - Sartorius: le roman des Batoutos
• 2003 - Ormerod

Essais

. 1956

. 1981

. 1990

. 1990

. 1995

. 1996

. 1997

. 2005

. 2006 

. 2007

. 2007

. 2007

• 2007
. 2009

. 2009

Soleil de la conscience (Poetique 1)
Le discours an til Inis.
Poetique de la relation (Poetique III)
Discours de Glendon
Introduction a une poetique du divers
Faulkner, M iss iss ippi
Trade du Tout-Monde (Poetique IV)
La Cohee du Lamentin (Poetique V)
line nouvelle region du monde (Estlietique I)
Memoires des esclavages
Quand les niurs tombent. L'identite nationale hors-la-loi ? 
(avec Patrick Chamoiseau)
La terre magnetique : les crrances de Rapa Nui, Tile de Pdques 
(avec Sylvie Senna)
Miquel Barcelo
L'intraitable beaute du monde. Adresse a Barack Obama (avec 
Patrick Chamoiseau)
Philosophic tie la relation
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Theatre

. 1961 -

P  oesie

. 1955 -
• 1960 - 
. 1965 - 
. 1969 - 
. 1979 -
• 1983 - 
« 1985 -
• 1991 -
• 1994 -

*  2000  -

. 2010 -

Monsieur Toussaint

La terre inquiete 
Le sel noir
Les hides, un champ d'lles, La terre inquiete 
L'intention poetique (Poetique II)
Boises; histoire naturelle d'une aridite 
Le sel noir; Lc sang rive; Boises 
Pays reve, pays reel 
Fastes
Poemes complets. (Le Sang rive; Un Champ d'lles; La terre 
inquiete; Les hides; Le sel noir; Boises; Pays reve, pays reel; 
Fastes; Les grands chaos)
Le Monde incree: Conte de ce que fut la Tragedie d'Askia; 
Parabole d'lin Moulin de Martinique; La Folie Celat 
La terre, le feu, Lean et les vents : line anthologie de la poesie du 
Tout-monde
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\trait do GLISSANT. Edouard. La case du commandour. Paris : Editions du Semi.
LAS I, pp. 109-1 12.

Reliquaire des amoureux

Anatolie Celat fut peut-etre le premier de notre sorte a gagner, si c'est 
gagner, un nom de famille. II le devait a cet appetit de bouger qu'il ne 
put jamais refrener. Nous le savions. Anatolie Celat etait notre gout et 
notre toucher, nous le jetions au-devant de nous pour nous assurer 
que nous existions, que nous voulions quelque chose et que nous 
etions en mesure de l'obtenir. Anatolie profitait de cette disposition. 11 
alla.it a l'aventure, comme disait le colon ; c'est-a-dire qu'il roulait aux 
frontieres de l'Habitation, proclamant partout qu'il cherchait la terre 
nouvelle. Quelle terre ? Une terre qui n'est pas rapportee, disait 
Anatolie. En attendant, il profitait aussi de toutes les femmes 
rassemblees la. On xae se rappelait plus a quel age il avait commence ; 
il avait commence depuis toujours. Il blasphemait qu'il etait ne entre 
les cuisses d'une femme, et les femmes criaient: Arriere satan 
maudit! Anatolie riait. Il n'avait done pas douze ans qu'on demandait 
partout a la volee : Ou est passe cet Anatolie ? Et qu'on repondait tout 
aussitot, avec des mines et des soupirs : par-ci, par-la. Pas un ne 
consentait a dire qu'il l'avait rencontre dans telle ou telle ou telle 
circonstance (c'est-a-dire, avec telle ou telle), mais tous faisaient 
comprendre quelle etait cette circonstance sempiternelle. Peres, meres, 
concubins, rien qui n'ait ete renonce au profit de ce seul errant. Il etait 
trop difficile de le controler ; un reve, de le changer. Bientot les 
femmes, 1'entierete des femmes, commencerent de le rechercher, sans 
barrieres d'age ni de situation. C'est que le chuchotis des cases 
transmit de nuit en nuit qu'Anatolie, si jeune, racontait a chacune de 
ses relations une partie d'une histoire dont il prevenait que la fin 
n'interviendrait qu'au jour oil il ne serait plus capable de satisfaire a 
ses obligations. Les homines avaient beau avertir : « par-ci par-la n'a 
pas de fin », les femmes voulurent connaitre toutes ensemble le debut 
et le developpement de ce chant anatolien. Elies etablirent une 
confrerie ou chacune etait connue pour la part qui lui avait ete contee.
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Les vieux coupeurs all repos sous les sapotilles riaient en prechnnt: 
« C'est par la parole que notre mere a chute », a quoi les femmes 
repondaient tout a trac : « Anatolie ne pa Adam, l'hisloire d'Anatolie 
ne pas 1'histoire d'Eglise.» Elies faisaient comprendre qu'il y avait 
difference. Quand elles se rencontraient, elles ne se portaient pas 
confidence des talents d'Anatolie, ni des ses manques, ni de l'intensite 
de ses ardeurs ; elles debitaient tour a tour leur part du conte. Elles ne 
disputaient pas de savoir laquelle etait la preferee, cette question 
n'avait aucune importance ; elles se battaient pour defendre une verite 
simple: que chacune avait eu en partage l'episode le plus important 
de cette histoire eternellement inachevee, celui qui tenait le plus de 
poids, et qui par consequent supposait la plus intime confiance. Une 
telle societe secrete etait possible alors. II fallait crier, chaque fois 
qu'Anatolie approchait de jour : Arriere satan maudit! - ceci pour 
satisfaire le colon, jaloux de sa propriete femelle, inquiet de ses droits. 
II soupqonnait bien la quelque trappe mais n'eut jamais (sinon dans 
les derniers temps) une idee de l'enormite de la catastrophe. C'est par 
jeu qu'il demandait de temps en temps : Ou est encore passe cet 
Anatolie ? Et c'est par jeu que n'importe qui repondait en tournant la 
tete : par-ci, par-la. Cette confrerie des femmes excluait done les autres 
hommes, qui y consentaient. Nous etions separes en deux. Une part 
qui reconstituait le conte, une part qui essayait de le deviner. Une 
parole toute en femmes, une oreille toute en hommes. Mais cette 
oreille n'entenaait rien. Et Anatolie au milieu, qui etait nous au-dessus 
de nous, qui etait nous mais a part nous. Que faisait-il autre que 
pousser a l'extreme la tactique des hommes, sans commentaires ni 
fierte ? Les femmes bougonnaient qu'elles preferaient cette maniere et 
que, tant qu'a etre bousculees dans tous les carres de Cannes, autant 
apprendre au moins un morceau de romance, pour ensuite le rapiecer 
avec d'autres. La compagnie s'efforgait de debiter ou de rabouter cette 
histoire eclatee d'Anatolie. Puis on s'aperqut d'un carnaval bien 
stupefiant: e'est-a-dire, dans la mesure ou encore quelqu'un etait 
stupefie de quelque chose. Une mulatresse nominee Hermancia 
choisit de retourner dans les champs. Elle devirait ainsi son chemin 
pour tenter d'echapper aux enervements du colon. Elle eut pu etre 
installee a brosser ou a servir dans la Grande Maison. Le maitre la 
poursuivit ailleurs. Les femmes en ligne levaient leurs houes d'une 
cadence speciale quand il apparaissait au detour d'un carre. 
Hermancia changeait de rang ou tachait de disparaitre dans un fonds
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de caco. Bien sur par un ne comprenait des manoeuvres aussi 
compliquees. II fallait echapper a l'attention des gereurs et des 
commandeurs, il fallait que chacun prenne le risque d'une telle 
protection. Tout cela pour eviter l'inevitable. Hermancia se croyait 
trop d'importance, ou peut-etre voulait-elle se rapprocher d'Anatolie 
ou au moins se faire remarquer • de lui. Mais il ne faisait pas de 
difference entre ses depositaires de conte. Hermancia en etait 
insatisfaite. Un jour, qu'elle n'avait pu prendre a temps sous les cacos, 
elle decida cette chose inouie, au lieu de rester la bien tranquille a 
attendre que ga finisse, de raconter, on dit meme au moment pour le 
colon le plus fremissant, sa part d'histoire d'Anatolie. Ainsi confia-t- 
elle a ce colon ce que toutes les femmes a la ronde refusaient d'avouer 
aux hommes. Le maitre n'entendit pas cette premiere confidence. 
Mais comme les autres partageuses d'histoire, au fur et a mesure qu'il 
les coursait « par-ci, par-la », resolurent elles aussi de lui conter 
chacune son episode, il se trouva intoxique de ce hachis de nouvelles, 
s'exaspera de ces personnages dont il ne connaissait pas l'origine, le 
nom ni la destinee. Le manege d'Hermancia stupefia done : non parce 
qu'elle avait fait confidence au colon mais parce qu'elle avait 
declenche cette propagation d'histoires qu'on estimait perdues dans 
l'oreille bouarengue du Blanc.
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Apres la lecture ...

Comprehension de texte

1. De quel genre de texte s'agit-il ? Justifiez votre reponse.

2. Que pensez-vous du style de l'auteur ? Justifiez votre reponse.

3. Selon le texte, comment Anatolie avait-il pu obtenir un de famille 

avant les autres ? Et pourquoi Anatolie est-il bien connu dans sa 

region ?

4. Expliquez la phrase : « II blasphemait qu'il etait ne entre les cuisses 

d'une femme ».

5. A votre avis, pourquoi les femmes qualifiaient-elles Anatolie de 

satan maudit ?

6. Expliquez pourquoi les femmes recherchaient-elle Anatolie 

partout ?

7. Que veulent dire les homrnes lorsqu'ils avertissent les femmes que 

« par-ci par-la n'a pas de fin » ?

8. Expliquez l'expression « Une parole toute en femmes, une oreille 

toute en homme» par rapport a 1'histoire racontee a propos 

d'Anatolie.

9. A votre avis, Hermancia a -  t -  elle bien fait de raconter l'histoire 

d'Anatolie au colon ? Justifiez votre reponse.

10. Resumez le texte en cinq phrases.
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... Exercice de production ecrite 

<=> Redaction

1. Redigez une lettre pour declarer votre amour pour une personae 
que vous admirez beaucoup.

2. Redigez un petit poeme a votre cher (e) aime (e).

.. Activite de production orale

■=> Expose oral

1. Exprimez-vous sur 1'importance de l'amour dans la societe 
contemporaine.

2. Exprimez-vous sur les dangers de la promiscuite parmi les 
jeunes.

^  Debat

1. A votre avis, l'amour veritable existe-il dans le monde 
d'aujourd'hui ?

2. Dans la societe contemporaine, ce sont les femmes qui poussent les 
hommes a l'infidelite. Vrai ou faux ?
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SCHWARZ-BART , Simone

Biographie
Simone Schwarz-Bart, est nee le ler aout 1938 a Saintes en 

Charente-Maritime des parents guadeloupeens. A lage de trois ans 
elle rentre dans son pays ou elle commence ses etudes a Pointe-a- 
Pilre. Elle etudie ensuite a Paris et a Dakar. Ce qui fait que ses oeuvres 
sont impregnees de i’Afrique, de la Caraibe et de l'Europe.

A 18 ans, alors qu’elle est etudiante a Paris, elle fait la rencontre 
d'Andre Schwarz-Bart, en pleine ecriture de son livre Le Dernier des 
Justes (prix Goncourt 1959). Ce dernier, decelant en elle le talant d'un 
grand auteur, va Texhorter a ecrire. Alors, elle ecrit d’abord un roman 
- Un plat de pore aux bananes vertes - avec son epoux , puis en 1972, elle 
ecrit seule Pluie et vent sur Telumee Miracle qui, reste incontestablement 
auiourd’hui un chef d'oeuvre de la litterature caribeenne ou encore 
« un best-seller inepuise et inepuisable » selon le romancier Patrick 
Chamoiseau.

En 1979, elle ecrit Ti jean l'horizon, puis Ton beau capitaine.
En septembre 2006, Simone Schwarz-Bart est promue au grade de 

commandeur dans l'Ordre des Arts et des Lettres.
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CEuvres

R om ans

.  1967 -

. 1972 - 

. 1979 -

Un plat de pore aux bananes vertes (avec Andre Schwarz- 
Bart)
Pluie et vent sur Telumee Miracle 
Ti Jean Vhorizon

Theatre

. 1997 - Ton beau capitaine

Essai

. 1989 - Hommage a la femme noire (avec Andre Schwarz-Bart), 
Editions Consulates, 1989, 7 volumes.

N ouvelles

. 1989 - Au fond des casseroles, Espoir et dechirements de Tame creole, 
Autrement 41, 1989, pp. 174-177.

•>

81

IB
ADAN U

NIV
ERSITY

 LI
BRARY



E xti\ii l  de S C H W A R Z  - HART. Simone P lm .• <-.* at - h i  I c l u i i h r  M ir a c le . Editions
du Seuii, IS72, pp. 11-13

Le pays depend bien souvent du coeur de l'homme: il est minuscule 
si le coeur est petit, et immense si le coeur est grand. Je n'ai jamais 
souffert de l'exiguite de mon pays, sans pour autant pretendre que 
j'aie un grand coeur. Si on m'en donnait le pouvoir, e'est ici meme, en 
Guadeloupe, que je choisirais de renaitre, souffrir et mourir. Pourtant, 
il n'y a guere, mes ancetres furent esclaves en cette lie a volcans, a 
cyclones et moustiques, a mauvaise mentalite. Mais je ne suis pas 
venue sur terre pour soupeser toute la tristesse du monde. A cela, je 
prefere rever, encore et encore, debout au milieu de mon jardin, 
comme le font toutes les vieilles de mon age, jusqu'a ce que la mort 
me prenne dans mon reve, avec toute rna joie...

Dans mon enfance, ma mere Victoire me parlait souvent de mon 
aieule, la negresse Toussine. Elle en parlait avec ferveur et veneration, 
car, disait-elle, tout eclairee par son evocation, Toussine etait une 
femme qui vous aidait a ne pas baisser la tete devant la vie, et rares 
sont les personnes a posseder ce don. Ma mere la venerait tant que 
j'en etais venue a considerer Toussine, ma grand-mere, comme un etre 
mythique, habitant ailleurs que sur terre, si bien que toute vivante elle 
etait entree, pour moi, dans la legende.

J'avais pris l'habitude d'appeler ma grand-mere du nom que les 
hornmes lui avaient donne, Reine Sans Nom; mais de son vrai nom de 
jeune fille, elle s'appelait autrefois Toussine Lougandor.

Elle avait eu pour mere la denommee Minerve, femme chanceuse 
que l'abolition de Tesclavage avait liberee d'un maitre repute pour ses 
caprices cruels. Apres l'abolition, Minerve avait erre, cherchant un 
refuge loin de cette plantation, de ses fantaisies, et elle s'arreta a 
L'Abandonnee. Des marrons avaient essaime la par la suite et un 
Village s'etait constitue. Nombreux etaient les errants qui cherchaient 
un refuge, et beaucoup se refusaient a s'installer nulle part, craignant 
toujours et toujours que ne reviennent les temps anciens. Ainsi arriva, 
depuis la Dominique, un negre qui s'eclipsa a Tannonce meme de sa 
paternite, et ceux de L'Abandonnee que Minerve avait dedaignes 
rirent sur son ventre ballonne. Mais lorsque le capre Xango releva la
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honte de Minerve, ma bisai'eule, les rires s'arreterent no l et le fiel 
empoisonna ceux-la meme que le malheur d'autrui avail distraits. 
L'enfant Toussine vit le monde et Xango l'aima comme si el le etait nee 
de ses oeuvres. A rnesure que la fillette per^ait le soleil, avec la grace 
d'une fleche de canne, elle devenait les deux yeux de cet homme, le 
sang de ses veines, l'air de ses poumons. Ainsi, par I'amour et le 
respect que lui prodiguait Xango, defunte Minerve put desormais se 
promener sans honte par la rue du hameau, la tete haute, les reins 
cambres, les mains aux hanches et la pourriture des haleines se 
detourna d'elle pour s'en aller souffler sur de meilleures patures. C'est 
ainsi que la vie commenga pour la jeune Toussine, aussi delicatement 
qu'un lever de soleil par temps clair.

Ils habitaient un hameau ou se relayaient les vents de terre et de 
mer. Une route abrupte longeait precipices et solitudes, il semblait 
qu'elle ne debouchat sur rien d'humain et c'est pourquoi on appelait 
ce village L'Abandonnee. Certains jours, une angoisse s'emparait de 
tout le monde, et les gens se sentaient la comme des voyageurs perdus 
en terre inconnue. Toute jeune encore, vaillante, les reins toujours 
ceints d'une toile de journaliere, Minerve avait une peau d'acajou 
rouge et patinee, des yeux noirs debordants de mansuetude. Elle 
possedait une foi inebranlable en la vie. Devant 1'adversite, elle aimait 
dire que rien ni personne n'userait lame que Dieu avait choisie pour 
elle, et disposee en son corps. Tout au long de l'annee, elle fecondait 
vanille, recoltait cafe, sarclait bananerais et rangs d'ignames. Sa fille 
Toussine n'etait pas non plus portee aux longues reveries. Enfant, a 
peine debout, Toussine aimait a se rendre utile, balayait, aidait a la 
cueillette des fruits, epluchait les racines. L'apres-midi, elle se rendait 
en foret, arrachait aux broussailles le feuillage des lapins, et, parfois, 
prise d'un caprice subit, elle s'agenouillait a l'ombre des mahoganys, 
pour chercher de ces graines plates et vives dont on fait des colliers. 
Quand elle revenait des bois, un enorme tas d'herbages sur la tete, 
Xango exultait a la voir ainsi, le visage cache par les herbes. Aussitot, 
il dressait ses deux bras en l'air et se mettait a hurler... hai'ssez-moi, 
pourvu que vous aimiez Toussine... pincez-moi jusqu'au sang, mais 
ne touchez meme pas le bas de sa robe... et il riait, pleurait devant 
cette fillette rayonnante, au visage ouvert, aux traits qu'on disait 
ressemblant a ceux du negre de la Dominique, qu'il aurait bien aime 
rencontrer une fois, pour voir. Mais elle n'avait pas encore toute son 
eclat, et c'est a 1'age de quinze ans qu'elle se detacha nettement de
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Unites les jeunes filles, a\'ec la grace insolite du balisier rouge qui 
surgit en haute montagne. Si bien qu'a elle seule, elle etait, disaient les 
anciens, toute la jeunesse a L'Abandonnee.
• Dans le meme temps, il y avait a L'Abandonnee un jeune pecheur 
du nom de Jeremie qui vous remplissait lame de la meme clarte. 
Cependant, il regardait les jeunes filles d'un ceil indifferent, et les amis 
de Jeremie prevenaient celles-ci en riant... Lorsque Jeremie tombera 
amoureux, ce sera d'une sirene. Ces propos ne suffisaient pas a 
l'enlaidir, et le coeur des jeunes filles se plissait de depit. Il avait dix- 
neuf ans, etait deja le meilleur pecheur de l'anse Caret. Ou done 
prenait-il ces chargements de vivaneaux, de tazars, de balarous 
bleus?... nulle part ailleurs que sous sa barque, Vent-d'avant, avec 
laquelle il partait danser a l'infini, du matin au soir et du soir au 
matin, car il ne vivait que pour entendre le bruit des vagues a ses 
oreilles et pour sentir les caresses de l'alize sur son visage. Tel eU.it 
Jeremie en ce temps ou Toussine apparaissait a tous comme le balisier 
rouge surgi en haute montagne.

Les jours sans vent, par calme plat sur l'eau, Jeremie s'en allait en 
foret pour y couper des lianes qui serviraient a faire des nasses. Un 
apres-midi, il quitta le bord de mer pour aller couper de ces lianes, et 
e'est ainsi que Toussine se dressa sur sa route, au beau milieu d'un 
bois. Elle portait une vieille robe de sa mere, qui lui tombait jusqu'aux 
chevilles, et son gros paquet d'herbes se defaisant sur elle, couvrant 
ses yeux, lui masquant le visage, elle avanqait un peu a la maniere 
d'une egaree. Le jeune homme l'interpella en ces termes... e'est la 
nouvelle mode maintenant, a L'Abandonnee, cette mode-la des anes 
bates ?... Jetant bas le paquet, elle regarda le jeune homme et dit, 
surprise, au bord des larmes... je suis une jeune fille qui s'en va 
chercher de l'herbe en foret, et voila que je ramasse des insultes. 
Avant dit, la jeune fille eclata de rire et detala dans l'ombre. Ce fut 
juste a cet instant que Jeremie bascula dans la plus belle des nasses 
qu'il ait jamais vue. Lorsqu'il revint de cette promenade, ses amis 
remarquerent son air absent, mais ils ne le questionnerent pas. En 
effet, cet air perdu se voit souvent aux vrais pecheurs, a ceux qui ont 
adopte la mer comme patrie, de sorte que les amis penserent 
simplement que la terre ferme ne valait rien a Jeremie et qu'en verite, 
son element naturel etait l'eau. Mais ils dechanterent, les jours 
suivants, quand ils virent Jeremie delaisser Vent-d'avant, 
1'abandonnant a lui-meme, echoue sur la greve, a sec. Ils se
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consulterent, en vinrent a l'idee que leremie etait sous l'emprise de la 
creature malefique entre Unites, la Guiablesse, cette femme au pied 
lourchu qui se nourrit exclusivement de votre gout de vivre, vous 
anienant un jour ou I'autre, par ses charmes, au suicide. 11s lui 
demanderent s'il avait fait une rencontre, ce jour maudit ou il etait 
monte dans la foret. Comme les amis le pressaient, Jeremie avoua... La 
seule Guiablesse que j'ai rencontree, ce jour-la, dit-il, s'appelle la 
Toussine, la Toussine a Xango. Alors ils lui dirent en riant sous cape... 
Nous comprenons mieux main tenant, el la chose est bien plus simple 
qu'il ne parait, car, si tu veux notre avis, a notre connaissance, il n'y a 
nulle fille de prince a L'Abandonnee. Heureusement, nous ne sommes 
tous qu'un lot de negres dans une meme attrape, sans maman et sans 
papa devant l'Eternel. lei, tout le monde est a la hauteur de tout le 
monde, et aucune de nos femmes ne peut se vanter de posseder trois 
yeux ou deux tourmalines dormant au creux de ses cuisses. Il est vrai, 
tu nous diras que celle-ci n'est pas du modele courant, elle n'est pas 
de ces femmes qui trainent partout, comme des lezards, protegees par 
la fadeur meme de leur chair, et nous te repondons : Jeremie, tu paries 
bien, selon ton habitude. En effet, nous avons comme toi des yeux et 
lorsque Toussine frole nos pupilles, notre vue en sort rafratchie. Voici, 
ami, toutes ces paroles pour te dire une seule chose : Si belle qu'elle 
soit, la fille te ressemble, et quand tu sortiras a ses cotes dans la rue, ce 
ne sera pas pour la depareiller. Autre chose, quand tu iras chez ses 
parents pour leur faire part de tes intentions, souviens-toi qu'il n'y a 
pas de cannibales id, et que Xango et Minerve ne te devoreront pas...

Et ils laisserent aller Jeremie a lui-meme, afin qu'il prenne sa 
decision en homine.
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Apres la lecture ...

^ ... Comprehension de texte

1. Relevez les traces de la societe antiliaise dans le texte.

2. A votre avis, pourquoi la narratrice dit-elle qu'elle souhaite 

« renaitre, souffrir et mourir» en Guadeloupe ? Justifiez votre 

reponse avec des extraits du texte.

3. Relevez les qualites de Toussine mentionnees dans le texte.

4. Expliquez cet extrait « Toussine etait qui vous aidait a ne pas 

baisser la tete devant la vie ».

5. A quelle epoque et dans quelle region se deroule l'histoire racontee 

dans le texte ?

6. Comment la ville L'Abandonne est-elle nee ? Et pourquoi on lui 

avait donne ce nom ?

7. Comment Xango montrait-il son amour pour Toussine ?

8. Relevez les traits caracteristiques identiques entre Minerve et 

Toussine.

9. Expliquez les circonstances de la rencontre entre Jeremie et 

Toussine.

10. Les amis de Jeremie soutiennent-ils Tinteret de Jeremie pour 

Toussine ? Justifiez votre reponse avec des extraits du texte.
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... Exercice de production ecrite 

=> Redaction

1. Vous avez assiste a une ceremonie de mariage. Racontez !

2. Ecrivez sur les responsabilites des parents envers les enfants dans 
votre societe.

Activite de production orale 

Expose oral

1. Expliquez les demarches traditionnelles de demande en mariage 
dans votre societe.

2. Exprimez votre opinion sur le paiement de la dot dans votre 
societe.

=> Debat

1. Les parents doivent-ils intervenir dans le choix d'un futur epoux ?

2. La presence des beaux-parents est-elle necessaire dans un foyer de 
jeunes rnaries ?
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CHAMOISEAU, Patrick

Biographic

Patrick Chamoiseau est ne a Fort-de-France le 3 decembre 1953.
Ecrivain franqais, il est originaire de la Martinique. Apres des etudes 
en France et inspire par les travaux d'Edouard Glissant, il rentre en 
Martinique et s’interesse beaucoup a la culture creole.

Il a ecrit un grand nombre de romans, de contes et d'essais. Il a 
egalement ecrit pour le theatre et le cinema. En 1992, il obtient le prix 
Goncourt. Il participe aussi a l’ecriture de nombreux films dont 
Biguine (2004), Aliker (2007), Nord-Plagc (2004) et Lc Passage du Milieu 
(2009).
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CEuvres

R om ans

• 1986 - Chronique des sept miseres
• 1988 - Solibo magnifique
• 1990 - Antan d'enfance
• 1992 - Texaco (Prix Goncourt)
• 1993 - Une enfance creole 1, Antan d'enfance (Prix Carbet)
• 1994 - Une cnfance creole 2, Chemin d’ecole
• 2002 - Bibliquc des derniers gestes (Prix Special du Jury RFO)
• 2005 - Une enfance creole 3, A bout d'enfance (autobiographie)
• 2007 - Un dimanchc an cachot
• 2009 - Les neuf consciences du Malfini

Essais
• 1989 - Eloge de la creolite (avec Jean Bernabe et Raphael Confiant)
• 1990 - Martinique
• 1991 - Lettres creoles: tracees antiliaises et continentales de la litterature,

Haiti, Guadeloupe, Martinique, Gin/ane (1635-1975) (avec Raphael 
Confiant)

• 1994 - Martinique (avec V. Renaudeau)
• 1994 - Guyane : Traces-Mcmoires du bagne
• 1997 - Ecrire en pays domine
• 1998 - Elmire des sept bonheurs: confidences d'un vieux travailleur de la

distillerie Saint-Etienne (avec Jean-Luc de Laguarigue)
• 2001 - Metiers creoles: tracees de melancolie (avec Jean-Luc de

Laguarique)
• 2002 - Les bois sacres d'Helenon (avec Dominique Berthet)
• 2002 - Le commandeur d'une piilie; I'accra de la richesse, (avec William

Wilson)
• .’002 - Livret des villes du deuxieme monde
• 2007 - Quand les murs tombent; Tidentity nationale hors la-loi ? (avec

Edouard Glissant)
• 2009 - L’intraitablc beaute du monde - adresse a Barack Obama (avec

Edouard Glissant)
• 2010 - Manifesto pour les "produits" de haute necessite (manifeste

collectif)
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Contes

• 1981 - Maman Dio contrc la fee Carabosse (theatre-conte)
• 1988 - Au temps de I'antan (contes creoles)
• 1997 - L’esclave vied homme et le molosse
• 1998 - Emerveilles
® 2000 - Case en pays-meles (avec Jean-Luc de Laguarigue)
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E x trail de CHAMOISEAU, Patrick. Line cnfnncc a  cole. Paris : I latier. I W .

pp.l| -  13.

L'INCENDIE DE LA VIEILLE MAISON

C’etait une apres-midi de semaine: J'appris la nouvelle. Je me precipitai 
vers le centre-ville. Dife ! Defe !... La maison de mon enfance etait en train 
de briiler. De manmans-flammes impatientes la mangeaient. Le feu 
convulsait an soleil comme une bete sauvage, avec la memefolie hagarde, la 
meme energie destructrice. Les flammes bondissantes raclaient les fagades 
situees aux alentours. Des blocs defumee noire se denouaient contre le del. 
Une nuee de braises butinait d'etranges fleurs. Effrayes, les Syriens 
pratiquaient les gestes de Yexorcisme et amorgaient d'anxieux 
demenagements. Face aux flammes, se dressait un petit pompier. II etait 
arrive assez vite. II avait deroule son tuyau, I'avait branche vaillant. Quand 
Lean s'y etait engouffree, il s'etait apergu que le tuyau etait perce de tout 
partout; qu'il s'agitait sous Vimpact des fuites comme un ver en souffrance. 
C'est avec ga qu'il affronta les famines. Seul. Tout seul avec son corps. Les 
autres pompiers du pays s'etaient rendus a Venterrement d'un capitaine 
pompier quelque part dans le Sud. Pour ne pas rater cette belle ceremonie, ils 
avaient sans doute publie un decret interdisant les feux et autres 
desagrements. Quand, en costume d'apparat, remontant au difficile les rues 
bloquees par les voitures, ils rejoindront Tunique petit pompier reste de garde 
par erreur, il ne restera rien de la maison d'Antan d'enfance.

Nous avions vecu notre enfance dans la crairite du feu. Man Ninotte, ma 
maman, nous avait alertes une charge de fois sur les malheurs que recelait la 
plus petite des flammes. Nous vivions sous la menace des lampes a petrole qui 
cuisaient le manger et de cedes qui, dans les premiers temps, eclairaient nos 
soirees. Quand surviendra le courant electrique, ce seront ces fils electriques 
eux-memes qui nous rnenaceront: rouges par les ravets, agaces par les 
coulees d'eau et le vieilli des gaines, ils etaient la proie d'etincelles feeriques 
qui repandaient un remugle d'encens, et les plombs sautaient tout le temps. 
Man Ninotte arborait done un front charge et Vceil mobile des vigilances. Elle 
portait dans sa tele les urgences applicables au moindre lever d'une flamme. 
Des lots de cases, partout dans Fort-de France, s'etaient vu avnler avec leurs 
occupants par uneflambee sans nom. La ville tout entiere s'etait vu dessccher 
par de vastes sinistres. Personne ne jouait done avec cette affaire-la. Mais -  6

91

IB
ADAN U

NIV
ERSITY

 LI
BRARY



pmiageurs de eette enfance -- nous ne cennunic' • • . cite horreur aucun
iInigon de-braise, aiieun hand d'incendie. piece umnai. dc brute. Rieu. Rieu 
qu'unc vigilance eoiistante des grande* personae*. heinfiee. Irreelle. I'avms 
d’libord eu I e sentiment que le view.v bo is du Nord des eloisons et des poutres 
etait invincible. Puis, j'avais fini par cousiderer Petenielle vigilance de Man 
Ninotte coniine une prudence denaturee par les effets de Page. Lin pen coniine 
cede de ces vieux merles qui, dans le silence et pextreme solitude de la plus 
lointaine branche, sursaute encore, et frissonnent, et s'inquietent sans arret. 
Nous abandon names un a un la maison, emportes par les cheminements de la 
vie. Man Ninotte 1/ demeura scale, soucieuse et attentive comme a 
Paccoutumee. Mais il n'y eut aucune aiertc.

Or, quand elle regagna son quartier natal, au Lamentin, une sorte 
PPinununite vitale avail du s'effondrer au mitan de la vieille maison. Man 
Ninotte etait devenue la derniere ame des lieux;, sent rempart contre la nrine 
tapie dans Pombre ; ses sourcils noues avaient du tenir en respect une horde 
des flammes coincecs en quelque part. Je h i/ avals pas remis les plea*, le 
longeais sa faqade de temps a autre, la distinguaut a trovers les reflets d im  
pare-brise, toujours magique mais delestec dim e part de son aura, il aura 
suffi dim  petit court-circuit, dans un des ma gas ins du bas, pour que la viclle 
maison abandonne ses defenses. Je la soupqonnc d'avoir voulu finir avec ax 
comme disent les vieux-negres. Les flammes que je vis etaient trop a Poise. 
Trop triomplumtes. Cela s'est fait trop vite. Aujourd'hui, n'existe plus quim  
trou noirci dans Palignement de la rue Arago, quitne defaite de toles grillees, 
de ciment violente par les flammes.

Mon enfance charbonnec.

C’est vieillir un pen. C'est se voir pousse vers plus de solitude, de legerete 
malsame. Debout cet mceudie, dans la Joule en emoi, je contemplais la plus 
vieille de nos craintes. fc la reconnaissnis. Je. Pavals mille et mille fois vecue 
dans les i/eux sombres de Man Ninotte. f'eprouvais cet incendie comme 
[initiation qui vous defait dim  reste d'innocence. La maison aurait pu 
disparaitre par liisitre, elle aurait pu connaitre le choc de ces demolisseurs 
qui modernisent PEn-ville. Elle a voulu m'offrir la douloureuse confirmation 
de noire plus grande crainte, acclamation ultimo dim e sauvegarde reussie au 
cceur dim  grand danger.

Antnn d'enfnnee et Chemin-d'ecole ■' ces textes s'aclievent done par un 
nude incendie. lls disent de moil enfance, la magic, le regard libre, le regard 
autre, ies effets qui out structure moil imnginaire. modele ma sensibilite, et
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qui g lo u ille n t  lu ijo u n l'lu r  <imm m o  ruses d 'c c r ih in .  It  Urn t o  ti h ^ o  
d o o rin n is. L i  p ro e m  < de hi v ie ille  mmson I o  a u to n sa it  ti bouger. , 1 t ru le r <) 
v ie ili ir  ti sc voir tm n < io m ;o  par dt- noiiveau.x detail*. La, n im utenm il. tinu­
la In c u r de force qiti m in in ’ ma d e m u re  v isio n  d'clle. tout s'est m id i an grand  
/m unis. R n id i ct dernidi. ic  nc p o u rra i p lu s  1/ njoutcr u n c  lig n e  q u i ne m il dr 
nostalg ic ct dr regret protond... - done, q u i nc so il ctn in g e rc  n won enfnnce 
creole.
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Apres la lecture ...

^ ... Comprehension de texte

1. Relevez les traces de la societe antiliaise dans le texte.

2. Quelle est votre avis sur le style de l'auteur de cet extrait ?

3. Selon le texte, que represente la maison incendiee pour le 

narrateur ?

4. Relevez deux exemples de satire dans le texte.

5. Expliquez la phrase « Nous avions vecu notre enfance dans la 

crainte du feu ».

6. Selon le texte, qui est Man Ninnote ? Quelle est sa relation avec le 

narrateur ?

7. A votre avis, Man Ninnote avait-elle raison d'avertir les enfants a 

propos du feu ?

8. Selon le texte, pourquoi il y avait un seul pompier face aux 

flammes ?

9. Quelle est la cause de l'incendie selon le texte ?

10. A quoi fait reference le narrateur lorsqu'il parle de : « mon 

enfance carbonise » ?
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JS .̂.. Exercice de production ecrite 

^  Redaction

1. Ecrivez sur un evenement de votre enfance qui vous a beaucoup 
marque.

2. Ecrivez sur les principales causes des incendies dans les grandes 
villes.

Activite de production orale 

<=> Expose oral

1. Parlez de vos souvenirs d'enfance.

2. Enumerez les mesures a prendre pour eviter les incendies dans les 
grandes villes.

Debat

1. Etes-vous d'accord qu'en ville les incendies sont toujours causes 
par les problemes electriques ?

2. [/experience des personnes agees est-elle utile dans la societe 
contemporaine?
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CONFIANT, Raphael

Biographic
Avec un grand-pere noir et une grand-mere chinoise, Raphael 

Confiant est originaire'de Fort-de-France. Son pere, Fernand, est 
professeur de Mathematiques alors que sa mere, Amanthe, est 
institutrice II grandit «dans l’odeur du rhum », comme il l’ecrit dans 
son autobiographic Ravines du devant-jour.

II fait ses etudes superieures entre 1969 et 1974 a Aix-en-Provence 
oil il est diplome de l’Institut detudes politiques et d’anglais. II part, 
en 1974, enseigner l’anglais pendant un an en Algerie ou il fait la 
rencontre de 1 ecrivain Daniel Boukman.

Il revient en France et obtient un DEA (Diplome detudes 
approfondies) en linguistique a 3’Universite de Rouen en 1986, Il 
soutient ensuite un Doctorat en Langues et Cultures Regionales a 
l’Universite des Antilles et de la Guyane en 1994.

Veritable militant de la cause creole des les annees 1970, Raphael 
Confiant participe avec jean Bernabe et Patrick Chamoiseau a la 
creation du mouvement de la creolite. Il est d'ailleurs le premier 
Martiniquais a avoir publie en 1985, un roman en creole : Bitako-a. Il 
est egalement membre du premier journal entierement en creole des 
Petites Antilles, Grif An Te, qui a dure 4 ans et a publie 52 numeros. Il 
est egalement l'auteur du premier dictionnaire du creole martiniquais 
publie en 2007. Depths plus de trente ans, il travaille sur la langue et 
la culture creole et s’interesse aux devinettes, aux proverbes, aux 
contes creoles.

Ecrivain polyvalent, Raphael Confiant ecrit en creole et en frangais. 
Ainsi, a pres avoir publie 5 livres en creole en 1988, il passe au frangais 
et publie Le Negre et I'Amiral, un roman qui traite de la Deuxieme
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Guerre monciinle aux Antilles. II publie ensuite une trentaine 
d'ouvrages dont beaueoup seront couronnes par des prix (Prix 
Novembre pour Enu tic L iifc  en 1991 ; Prix Casa de Las Amricas pour 
Ravines du Devnnt-jonr en 1993; Prix de 1’Agenee Franqaise de 
Developpement en 2010 pour L'Hdtcl du Bon Plaisir, etc.).

En dehors de ses activates litteraires, il s'est aussi battu pour 
l'ouverture d'une licence et d'un naaster de creole a l'Universite des 
Antilles et de la Guvane ainsi que du CAPES de creole.
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CEuvres en langue francaise

Rom ans

. 1988 -

. 1991 -

. ' 1994 - 

. 1996 -

. 1997 -

. 1997 -

. 1998 -

.  2001 - 

. 2004 -

. 2005 -

. 2006 - 

. 2006 - 
« 2007 -
. 2008 - 
. 2008 - 
. 2008 - 
. 2009 -
. 2010 - 
. 2010 -

Essais

• 1989 -

. 1991 -

. 1993 -

. 2007 -

. 2007 -

Le Negre et I'Amiral - Prix Antigone
Eau de cafe - Prix Novembre
L’allee des soupirs -Prix Carbet
La vierge du grand retour
Le meurtre du samedi-Gloria - Prix RPO
Mamzelle Libellule
L'archet du colonel
Brin d'amour
La pause du chacal - Prix des Ameriques insulaires et de la 
Guyane
Adele et la pacotilleuse 
Trilogie tropicale 
Negre marron 
Case a Chine 
Les tenebres exterieures 
Black is Black 
Le chienfou et le frontager 
L'hotel du bon plaisir 
La jar re d ’or
Citoyens au-dessus de tout soupgon

Eloge de la creolite (avec Jean Bernabe et Patrick 
Chamoiseau)
Lettres creoles: tracees antiliaises et continentales de la 
literature (1635-1975)
Anne Cesaire, une traversee paradoxale du siecle 
Chronique d ’un empoisonnement annonce (Collectif) 
Chlordecone 12 mesures pour sortir de la crise, (Collectif)
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Recits et Contes

. 1993

. 1994

. 1994

. 1995

. 1995

. 1993

. 1995

. 1995

. 1995

. 1997

. 1998

. 1999

. 1999

. 2000 

. 2000

. 2002 

. 2003

. 2010

Ravines du devant-jour (recit) -Prix Casa de las Americas 
Commnndeur du sucre (recit)
Bassin des ourngans (recit)
Les maf'-es de la parole creole (contes)
Contes creoles (contes)
Un voleur dans le village (recits traduit de l'original 
anglais (Jamaique) de James Berry) -Prix de 
l’lnternational Books for Young People 
La savanc des purifications (recit)
Contes creoles des Ameriques (contes)
Le gouverneur des des (recit)
La baignoire de Josephine (recit)
Aventures sur la pi ante Knos (recit traduit de l’original 
anglais (Jamaique) d’Evan Jones)
Regisseur du rhum (recit)
La derniere java de Mama Josepha (recit)
Le cahier de romance (recit)
Le Gal ion, Canne, douleur seculaire, 6 tendresse! (album en 
collaboration avec David Damoison) - Prix du livre 
insulaire, categorie beaux-livres 
Nuee ardente (recit)
Le barbare enchante (recit)
L'emerveillable chute de Louis Augustin et autres nouvelles

CEuvres en langue creole

1977 - Jou Bare (poemes)
1979 - Jik deye do Bondi/e (nouvelles)
1985 - Bitako-a (roman)
1986 - Kod Yanm (roman)
1987 - Marisose (roman)
1998 - Dictionnaires des titim et sirandanes 
1998 - Jik dei/e do Bondye
2000 - Le Galion
2001 - Dictionnaire des neologismes creoles 
2007 - Dictionnaire creole martiniquais-franqais
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Prix litteraires
• 19SS - Prix Antigone de la ville de Montpellier (France)
• 1991 - Prix Novembre (France)
• 1993 - Prix Casa de Las Americas (Cuba)
• 1993 - Prix de l'lnternational Books for Young People (Espagne)
• 1994 - Prix Carbet de la Caraibe (Guadeloupe)
• 1994 - Prix Shibusawa-Claudel (Japon)
• 1997 - Prix RFO (France)
• 2000 - Prix au Salon du Livre Insulaire d'Ouessant (France)
• 2004 - Prix des Ameriques insulaires et continentales

(Guadeloupe)
• 2010 - Prix de l’Agence Frangaise de Developpement (France)
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E u .u .l  do CONF1ANT, Raphael. N iu ; nriirnh'. Paris : Mercure do Franco, 200?
pp. I '  -  28.

II y a la-melodic des rues, cette eau limpide et frenetique par 
endroits qui devale de toutes les failles de la Montagne et qui jamais 
ne tarit, meme au plus fort du careme, quand juin pare les 
flamboyants d'une si scandaleuse belle te qu'on s'imagine que le 
monde ne finira jamais. Et puis les voix haut perchees des femmes 
matador qui tentent de parlementer d'un trottoir a l'autre, qui rient de 
se mecomprendre, et, se plantant les poings sur les hanches, otent 
brusquement leur madras, dans un geste d'inutile defi, liberant des 
grappes de cheveux crepus. Elies savent. Elies plus que savent le 
chant profond des blessures dame qui s'eleve de cette onde 
musardiere et e'est pourquoi leurs sourires sont des couteaux a deux 
lames. Ou des tambours a deux bondes. L'etranger de passage, 
croyant y voir une invite, s'approche de trop pres. Calottes, injuriees 
sonores, rodomontades melees du grivois des biguines rescapees du 
dernier carnaval! Quand, au contraire, il reste de marbre, on 
l'apostrophe :

« He, Blanc-France, tu n'aimes pas les negresses, toi ? »
S'il cede, comme ce fut le cas de ce natif de Fecamp, marin en 

derade, echoue a Saint-Pierre en Pan de grace 1887, il finit la bague au 
doigt et -  6 malheur ! -  toute une tralee de marmaille multicolore a 
nourrir. Suscitant aussitot la haine des Grands Blancs, rencherissant le 
mepris des mulatres et devenant aux yeux effares des negres, surtout 
ceux qui portent jabot et bottines, Pexemple meme de la risee. Il n'y 
aura guere que les Indiens Coulis du quartier La Galere (surnomme 
PInfame) pour le prendre en pitie, mais dans cette ville de demesure, 
les sentiments ou les opinions de ces pa'fens sont de peu de poids.

Chaque rue possede sa melodie secrete. Lafrique-Guinee, ce vieux 
negre, si tellement noir qu'on Paurait jure bleu -  couleur habillant 
deveine, defortune, detresse, desastre et consorts -, qui a connu a la 
fois les derniers feux du temps-Pesclavage et la guerre du Mexique 
sous Napoleon troisieme du nom, aurait pu les fredonner une a une 
s'il n'avait perdu le gout du parler. Sa bouche, en effet, he connait 
qu'un perpetuel dimanche. D'aucuns soupqonnent son mutisme
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d'avoir quelque teinture de sorcellerie et, de fait, en cas de chagrin 
d'amour, de maladie inguerissable, de gros souci d'argent ou de 
n'importe quelle vetille, on vient le consul ter, a la chute du jour, 
quand il se tient debout sur le quai qui fait face a la Bourse et scrute 
l'inexplicable de la mer.

On lui pose moult questions. On le touche, on le secoue par le bras. 
II ne bouge piece. .Le boutiquier chinois Chang-Sen, le plus assidu a 
faire le siege du vieux negre, se plaint de sa voix chevrotante de 
n'avoir plus requ de lettre de Canton depuis etcetera d'annees. Gros 
Gerard, qui sevit comme commandeur su l'Habitation La Consolation, 
vient lui confier son vceu le plus secret: voir en reve la figure de sa 
mere qui deceda en l'accouchant. Defilent aussi, chacun tympanisant 
sa propre detresse, gabarriers, djobeurs, ouvriers de rhumerie, 
marchandes de remedes guerit tout. Aux signes de tete de Lafrique- 
Guinee, on croit tenir une reponse a ce que Ton est venu chercher. Une 
semblance d'espoir. Ou un encouragement. Et de lui voltiger dix sous 
par terre qui parfois roulent jusqu'a disparaitre dans l'eau noiratre.

C'est qu'il y aussi la melodie de la mer des Caraibes quand, le soir 
venu, elle lape comme un chiot fatigue tout l'alentour de Saint-Pierre. 
Floe ! Floe ! La trentaine de bateaux de commerce accourus du monde 
entier qui se pressent dans sa rade forme un orchestre involontaire et 
tout cela met un peu plus de melancolie dans le coeur des 
noctambules. Parmi cette engeance-la : Danglemont, jeune mulatre de 
douteuse extraction. Du moins a ce que pretend la malignite publique, 
car nul ne lui connait frere ni cousin ni parent par alliance. Si bien que 
parfois on le soupgonne d'etre d'ailleurs. De la Basse-Terre en 
Guadeloupe. Ou alors de beaucoup plus loin, de Cayenne peut-etre. 
Lui ne se perd jamais en vaine jactance et clame sur un ton railleur :

« Je suis d'ici et de partout, messieurs dames ! Je suis un homme 
universel »

La verite, connue de ses seuls amis, est plu prosaique. Puis cruelle 
aussi. Toute sa parentele avait peri lors de l'epidemie de fievre jaune 
qui frappa le pays et les lies circumvoisines en 1870, l'annee meme ou 
la France s'agenouilla aux pieds des Prussiens et que l'epee royale 
(celle de Napoleon, troisieme du nom) leur fut remise. Danglemont se 
trouvait alors a Paris, d'ou il parvint a s'enfuir pour un port atlantique 
et s'embarqua sur le premier navire en partance vers les Antilles. On 
fut grandement surpris d'apprendre que la-bas, dans les grandes 
capitales d'Europe, le bougre avait etudie les deux choses les plus
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inutiles au monde : la musique et la philosophie. Inutile aux veux des 
negres la premiere, car qui a besoin d'apprendre ce que l'on porte en 
soi depuis le ventre de sa mere ? Les batteurs de tambour bel air, les 
violonistes de mazurka et de valse creoles ont-ils jamais perdu leur 
temps a dechiffrer l'arithmetique d'un solfege ? Inutile la seconde aux 
yeux des Blancs-pays et surtout dangereuse, car, aux colonies, il ne 
sert a rien de s'encombrer l'esprit d'autre chose que d'amasser fortune 
et courir la gueuse. « Diantre, il y fait bien trop chaud ! » aime a 
gouailler l'honorable Hughes Dupin de Maucourt dont les deux 
etablissements de commerce occupent un large empan de la Grand- 
Rue, celle qui flangue Saint-Pierre en deux depuis le Mouillage 
jusqu'a Foree du quartier huppe du Fort.
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Apres la lecture ...

^ ... Comprehension de texte

1. A quel registre de langue appartient le frangais employe dans le 

texte ? Justifiez votre reponse.

2. Que signifient, selon-vous, « femmes-metadors » ?

3. Selon le texte, pourquoi la musique est-elle une chose inutile a 

apprendre pour les negres ?

4. Enumerez les differents types de musique ou melodie mentionnes 

dans le texte.

5. Selon le texte, quelle difference y a -  t -  il entre « Blancs -  France » 

et « Blancs -  pays » ?

6. Expliquez « toute une tralee de marmaille multicolore a nourrir ».

7. A votre avis, pourquoi l'auteur dit-il de Lafrique -  Guinee que « sa 

bouche, en effet, ne connait qu'un perpetuel dimanche » ?

8. Pourquoi les gens vont-ils voir Lafrique -  Guinee ? Sont-ils 

satisfaits de leurs visites ?

9. A votre avis, pourquoi hauteur qualifie -  t -  il Danglemont de 

« jeune mulatre de douteuse extraction » ?

10. D'apres le texte, qu'est -  ce qui occupe souvent hesprit des Blancs 

dans les colonies ?
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... Exercice de production ecrite 

O Redaction

1. Ecrivez sur l'importance de la musique dans la societe.

2. Vous avez assiste a une fete traditionnelle, racontez !

. Activite de production orale 

^  Expose oral

1. Exprimez-vous sur le role de la musique dans la societe 
traditionnelle africaine.

2. Expnmez votre opinion sur les bienfaits de la danse pour l'etre 
humain.

Debat

1. Etes-vous pour ou contre le mariage mixte ?

2. « La colonisation n'a apporte que des bienfaits.» Etes-vous 
d'accord ?
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BRIVAL, Roland

Biographie
Ne en Martinique, Roland Brival s'installe a Paris avec sa famille 

au debut de son adolescence. II passe line grande partie de sa vie entre 
New York, Londres et Paris.

Peintre, plasticien et sculpteur, il expose au Musee d'art moderne 
de la Ville de Paris des les annees 1970. Homme de lettres et de 
theatre, il a egalement ecrit une douzaine de romans. En tant que 
musicien, il fait paraitre quatre albums, Intense (1998), Creole Gypsy 
(reedite en 2002), Waka (2003) et Kay am (2006). Il est egalement auteur 
de chansons pour enfants, dans deux albums diffuses vers la fin des 
annees 1970.
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CEuvres

P  ublications
• L'ensauvage
• Lin amour a Saanbnd
• Caeur d'ebene
• En eaux troubles
• La robe rouge
• Biguine blues
• B 6
• Le dernier des Aloukous
• Le chevalier de Saint-Gcorges
• No Man's Land
• Les tambours de Gao
• La montagne d'ebene
• Le sang du Roucou
• La Martinique des cendres
• Ti-Jean. Conte musical pour enfants

Discographie
• Creole Gypsy
• Intense
• Waka
• Kayam
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Lr- Ldillop> IlMH-C l.uide Laltos,E\lr.iil do [5RIVAL. Roland Li'S t l l l l l l v i i l  ' i / V  Vi.-:
IS/Sa, pp

La rumeur du campement renaquit avec I'aube. Anselme, reveille 
depuis longtemps ; jeta un regard morne sur le petit groupe d'esclaves 
qui partageait avec lui l'espace exigu de la tente. La tribu de ces homines, 
soumise de longue date a l'hegemonie des Touareg, ne parlait que le 
tamahaq, la langue usuelle de leurs maitres, de sorte qu'il lui avait ete 
impossible d'etablir avec eux le moindre echange. Du reste, ils ne se 
montraient guere expansifs et semblaient piutot effrayes de sa presence. 
Des corps bougeaient dans la penombre. Raclements de gorge, quintes 
de toux, baillements. Une odeur insoutenable, oil se melait la sueur aux 
relents de beurre ranee et d'urine, montait des nattes de paille.

Au-dehors, des voix imperieuses jetaient des ordres. Des exclamations 
de femmes s'eleverent en echo, immediatement suivies de pleurs 
d'enfants, de blaterements stridents. Une main ecarta l'auvent de ia 
tente, et la silhouette d'un Targui enturbanne apparut sur le seuil.

- Par Allah, ces chiens dorment encore ■
Anselme reconnut la voix de Balbek et se hissa peniblement sur ses 

jambes, etouffant une plainte. II vacillait et n'eut que le temps d'agripper 
l'un des piquets d'armature pour reussir a garder l'equilibre. Mais il 
n'avait pas repris son souffle que deja la bousculade de ses compagnons 
l'entrainait vers la sortie. S'efforgant de contenir la nausee qui le gagnait, 
il emergea a Pair libre a son tour.

Les esclaves s'affairaient a demonter les tentes. Les femmes roulaient 
les nattes de paille, renouaient leurs balluchons, remplissaient leurs 
paniers. Les enfants prodiguaient aux dromadaires leurs premiers soins 
du jour. Les homines resserraient les sangles des ballots, assemblaient de 
nouveau les barres de sel en chargement compact. Anselme se sentit peu 
a peu revenir a la vie. Les silhouettes confuses qui traversaient le 
campement retrouvaient leurs visages desormais familiers. L'etrange 
immobilite d'un petit groupe d'hommes rassembles a l'ecart des tentes 
eveilla sa curiosite. Intrigue, il s'approcha de quelques pas, cherchant a 
deviner la raison d'un tel silence. Mais, lorsqu'il se tourna dans la 
direction supposee de leurs regards, le choc qu'il eprouva fut tel qu'il 
s'immobilisa tout a coup, saisi d'une crainte sacree : cette ville posee sur 
la ligne d'horizon semblait un mirage, au point qu'un doute le traversa. 
Mais les nuages tourmentes de I'aube deja se dissipaient, et la vision se
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precisa. Apparurenr les hnutes murailles aux remparts creneles, que Ton 
aurait pu croire taillees d'une piece dans un pan de falaise rouge. Les 
tours- etfilees, conime parsemees d'aretes qu'il ne put s'empecher de 
comparer aux gargouilles des cathedrales. Cette evocation le ramena 
soudain au souvenir des siens. Et les larmes lui vinrent, sans qu'il puisse 
s'en defendre, de realiser que nul d'entre eux n'entendrait sans doute 
jamais parler de sa prodigieuse aventure. Nul d'entre eux ne saurait que 
le nobliau sans gloire de Toulouse, le batard indesirable, avait ete le 
premier voyageur venu d'Europe a contempler de ses yeux pareil 
prodige...

Depuis qu'ils avaient franchi les portes de la ville, la stupeur 
d'Anselme n'avait fait que croitre a la vue de cette multitude compacte 
obstruant les ruelles sans discontinuer. II demeurait incredule devant ces 
hommes noirs, au crane rase, coiffes d'une calotte, et vetus pour la 
plupart d'une djellaba jetee sur un pantalon a coulisse. Les femmes, 
drapees de tuniques et de pagnes oil dominaient le bleu et l'ecarlate, 
l'impressionnaient par la finesse de leurs traits, la majeste de leur allure. 
Mais leurs coiffures, auxquelles elles semblaient prefer un soin infini, 
etaient peut-etre ce qu'elles avaient de plus etonnant. Les unes arboraient 
une longue natte dans le dos qu'elles garnissaient de coquillages, de 
bijoux. D'autres relevaient leurs cheveux en cimier, ou bien se 
distinguaient par la geometrie savante de leurs tresses, la richesse de 
leurs parures constellees de pieces d'or et d'argent, de breloques et de 
perles multicolores, qui leur donnaient l'air d'etre nimbees de lumiere de 
la tete aux pieds lorsqu'elles marchaient en plein soleil.

Anselme ne pouvait s'empecher de comparer cette populace avec celle 
qui, les jours de fete ou de marche, inondait les rues de Toulouse de 
pietons, de cavaliers, de chariots. Se prenant a evoquer la silhouette des 
passantes de la-bas, engoncees dans leurs manteaux de drap, il fut tente 
de les imaginer vetues des tuniques legeres de ces femmes aux bras nus 
dont nul corset n'emprisonnait la taille. II songeait a leurs chevelures 
pudiquement enfermees dans leur coiffe de lingerie empesee, a leurs 
visages rendus plus pales encore par la poudre et le fard blanc, et 
demeurait ebahi de Tampleur du contraste opposant son monde a celui 
qu'il avait sous les yeux.

Des bandes d'enfants en guenilles precedaient le convoi en ouvrant la 
foule devant eux, pretant main-forte a un muletier pour ranger sa 
monture a l'ecart et vociferent tels des chiots excites. Des saluts joyeux, 
meles de rires, jalonnaient le passage de la caravane. Tout n'etait que 
vacarme et rumeurs de liesse. Quand un cri, lance d'une voix stridente, 
sembla petrifier les badauds. Anselme finit par distinguer dans la cohue
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le visage decompose d'une vieille femme qui hurlait en le montrant du 
doigt. Une foret de mains tout a coup se tend it vers lui, puis monta de la 
foule une immense clameur... Le jeune homme n'eut aucun mal a 
comprendre de quoi il retournait. Car, bien qu'il ne s'etonnat deja plus de 
la pigmentation des hommes de leur race, l'evidence l'avait frappe de sa 
propre singularity d'homme blanc en entrant dans Gao. D'ailleurs, il ne 
dut qu'a l'intervention des Touareg de l'escorte d'echapper a ceux qui 
tentaient de le toucher, de le saisir et de le jeter bas de sa monture afin de 
le contempler de plus pres. Sans leur aide, il aurait sans doute succombe 
a la monstrueuse etreinte de cette vague humaine qui semblait a present 
prise de fievre et de frayeur. Son malaise s'accrut au point qu'il fut tente 
de s'encapuchonner a son tour dans l'echarpe qui protegeait ses epaules, 
pour derober a leur vue sa chevelure parsemee de meches blondes, les 
traits longilignes et creuses de son visage d'homme blanc, son regard 
rendu plus pale encore et comme delave par la brulure du soleil.
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Apres la lecture ...

^ ^ ... Comprehension de texte

1. Ou se passe l'action au debut du texte ? Et, a votre avis, pourquoi 

les esclaves dorment-ils dans les tentes ?

2. Lorsque Targui dit « Par Allah, ces chiens dorment encore ! », de 

qui parle -  t -  il ? A votre avis, pourquoi appelle -  t -  il ces 

personnes des chiens ?

3. Expliquez cet extrait: « cette ville posee sur la ligne d'horizon 

semblait un mirage ».

4. Selon le texte, pourquoi un groupe d'hommes s'est-il mis a l'ecart 

des tentes ?

5. Relevez les elements qui font la beaute de la ville dont on parle 

dans le texte.

6. Selon le texte, pourquoi Anseleme est-il triste au souvenir des 

siens ?

7. Relevez, dans le texte, les extraits qui montrent que la ville est 

peuplee d'une population musulmane.

8. Anseleme prefere -  t -  il cette nouvelle ville a Toulouse, son 

ancienne ville ? Justifiez votre reponse.

9. Pourquoi Anseleme est-il un objet de curiosite pour les gens de 

cette ville ?

10. Resumez le texte en cinq phrases.
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^ ... Exercice de production ecrite 

^  Redaction

1. Ecrivez sur la ville de votre reve.

2. Ecrivez sur les avantages du voyage a l'etranger.

Activite de production orale 

Expose oral

1. Vous rendez visite a un ami dans une grande ville et vous vous 
perdez en vous rendant chez lui. Racontez !

2. Exprimez-vous sur les dangers des grandes villes.

^  Debat

1. Que preferez-vous : vivre en ville ou a la campagne ?

2. Les jeunes africains ont-ils raison de quitter leur continent a la 
recherche du bonheur a l'etranger ?
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TXROLIBN, Guy

Biographie

G uy Tirolien est ne en 1917 a Pointe-a-Pitre en Guadeloupe. Poete 
engage dans le combat de la Negritude, aux cotes de Leopold Sedar 
Senghor, Airne Cesaire, Leon-Gontran Damas, il contribue a la 
naissance de la revue Presence africaine, publiee simultanement a Paris 
et a Dakar des 1947.

Sur le plan politique, il est administrateur colonial au Cameroun et 
au M ali; ce qui lui permet de contribuer beaucoup au rapprochement 
entre les Africains et les Antillais. Il rencontre les Afro-Americains 
MacKay, Langston Hughes et Richard Wright, membres de la Harlem 
Renaissance.

Il sera fait prisonnier pendant la Deuxieme Guerre mondiale, aux 
cotes de Leopold Sedar Senghor. Par la suite, il vit une interessante 
carriere de fonctionnaire international et devient representant de 
l'ONU au Mali et au Gabon.

Il est l'auteur du celebre poeme « Priere d'un petit enfant negre » 
(1943) qui raconte l'histoire d'un enfant negre qui ne veut plus aller a 
lecole. Ce poeme est repris dans son recueil Balles d'or publie aux 
editions Presence africaine.

Il decede en 1988 a Marie-Galante.

°<f>

Uluvres
• 1943 - Priere d'un petit enfant negre
• 1961 - Balles d'or
• 1977 - Feuilles vivantes au matin
• - De Marie-Galante a une poetique afro-antillaise
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xtrait deTIROLIEN, Guv. FcuiUc> Vivnntcsnii matin. Paris : Editions P ivsim iu -

Africnine, 1977, pp. 11-16

MICHE

Silesa m'a entraine a la « Boule Blanche ». Dans la salle en sous-sol ou 
flotte le parfum des cigarettes de luxe, evoluent des femmes de couleur, 
vetues a l'antillaise.

Du haut de l'estrade, l'orchestre verse un flot de rythmes ensoleilles 
sur la piste ou Ton s'ecrase comme dans le metro aux heures d'affluence. 
Rectifiant machinalement le nceud de sa cravate et passant sa main dans 
ses cheveux pour s'assurer qu'ils tiennent bien, Silesa fouille d'un oeil 
expert parmi la faune des clientes non accompagnees.

La voix rauque des musiciens en smoking scande, comme un sauvage 
appel de brousse, les cadences contagieuses d'une chaude biguine 
martiniquaise : « agoulou pas kale gueule ou ».

Pour derouter le pianiste qui pourtant ne le lache pas d'une mesure, le 
saxophoniste se lance dans de folles variations. Le clarinettiste joue avec 
ses notes comme un jongleur avec ses couteaux. L'homme a la batterie, 
yeux clos et sourire inspire, ressemble a quelque sombre officiant de je ne 
sais quel rite tenebreux.

La melopee, reprise en chceur, emplit la salle au plafond bas: 
« agoulou pas kale gueule ou ».

A deux pas de moi, une petite capresse au teint de muscade se 
tremousse toute seule. Elle a un regard triste qui me plait. Je le lui dis. 
Elle eclate de rire. Je l'invite a m'accompagner au bar. Mais juste a ce 
moment, une de ses copines intervient:

- Perds pas ton temps avec les negres, ma fille. £a ne rapporte pas. 
Tiens, il y a la-bas un Suedois qui voudrait te parler.

Elle le lui indique d'un geste du menton. La petite me quitte en me 
soufflant:

- 43, rue de Rennes. Le matin, de preference.
Brusquement, toute cette joie au rabais me parait terriblement factice. 

Ces musiciens au rire force ; ces entraineuses calculatrices ; ces nordiques 
congestionnes ; comme tout cela me sernble ennuyeux !

Je fais signe a Silesa pour l'avertir que je pars. Et, sans plus attendre, je 
me dirige vers la sortie.
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Mais voila qu'au moment ou je passe devant elle, la petite capresse, 
blottie centre 1'epaule de son Suedois, leve sur moi en regard presque 
douloureux. Un sourd malaise m'envahit. Et soudain, je ne sais pourquoi, 
comme je debouche dans Pair vif.de la rue, je me souviens de Miche.

Vers sa dix-huitieme annee, sa mere, qui etait veuve, mourut apres 
une breve maladie. Le coup lui fut d'autant plus rude que, jeune negresse 
fringante et dans tout l'eclat de son printemps, orgueilleuse de ses seins 
durs, de sa taille cambree et de ses jambes fines, elle n'avait jamais pense 
a la mort.

Son temperament, cependant, reprit vite le dessus. Elle accepta peu 
apres un emploi de serveuse dans un petit bistrot du boulevard Chanzy 
qui s'emplissait le soir d'une clientele populaire, avide d'alcool, de jeu et 
de musique.

Son job consistait, en gros, a aider ces pauvres bougres a se relaxer, a 
se soulager de leur tension au prix de quelques grasses plaisantc";^s, 
auxquelles elle faisait complaisamment echo ; a polariser sur ses charmes 
solides les aspirations et les desirs flottant dans cette salle bondee 
d'hommes jeunes et bien portants.

Elle s'habituait peu a peu a se laisser aimer, tourner autour et desirer 
par ces males affames. Elle savait qu'ils n'attendaient d'elle que l'aumone 
d'un peu de reve, d'un peu de joie. Les hommes, ga vous aime quand 
vous etes jeune, gaie, prompte au rire, et que, par le don de votre 
confiance, vous les aidez a gommer tant bien que mal de leur vie la tache 
obstinee des soucis quotidiens.

Elle avait enfin retrouve son equilibre. Elle ne s'interrogeait meme pas 
sur ce qu'elle aurait pu faire d'autre. Elle coulait une existence egale et 
sans histoire. C'est alors qu'il entra dans sa vie.

II etait mince et grand, vif de geste, le sourire moqueur, des yeux verts 
malicieux dans un visage seme de taches de rousseur; bon buveur au 
demeurant, et tenant bien l'alcool.

II l'avait entrainee dans le balan d'un bolero plus envoutant qu'une 
priere. Son bras pressant s'enroulait autour de ses epaules nues. Elle 
eleva la main a la hauteur de sa nuque musclee qu'elle caressa 
longuement. Six mois plus tard, ils se mariaient.

Elle se sentait a l'aise dans son role d'epouse. Un gargon l'avait bien 
demandee en mariage, qu'elle avait connu dans son enfance au Morne-A- 
L'eau et qui, devenu plus tard maitre-chaudronnier a l'usine Blanchet, 
gagnait tres bien sa vie. Mais il etait d'un serieux a vous domrer le 
frisson, et sa conversation etait triste et plate comme un champ de canne 
a sucre au crepuscule. Et puis, pour tout dire, elle ne se voyait pas vivre 
ailleurs qu'a Poinle-a-Pitre oil elle avait grandi, ou elle s'etait epanouie.
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Elle aimnit l'atniosphere de ces rues etroites, flanquees de hautes 
maisons en bois avec leurs balcons de fer lorge et leurs corridors sombres 
au carrelage frais. Elle goutait l'animation bruyante du boulevard, la 
cacophonie joyeuse des klaxons d'automobile, les vagues de musique 
deferlant des maisons fragiles qui s'epaulent fraternellement, l'odeur 
opulente du rhum et du piment s'elevant, comme d'une cassolette, dans 
la gloire ardente de midi...

Gerard loua un modeste trois-pieces faubourg Frebault oil le couple 
s'installa. II travaillait dans un garage en ville, comme ouvrier 
mecanicien. De retour chez lui apres le boulot, il retrouvait avec plaisir 
l'etroit salon-salle a manger avec ses chaises empaillees, son canape 
rembourre de neuf, la photographie des jeunes epoux bien en vue sur le 
petit buffet en bois d'acajou.

Elle lui preparait tous les plats qu'il aimait. C'etait l'occasion pour elle, 
en faisant son marche, de renouer avec les copines qui la taquinaient sur 
ses mceurs rangees et la regularity de sa vie conjugale.

Gerard n'avait pas voulu qu'elle reprit son job. II etait jaloux de cette 
ambiance de convoitise dans laquelle elle evoluait. Sa petite fee du logis, 
sa gentille pourvoyeuse de joie et de serenite, il la voulait pour lui tout 
seul.

Mais, coupee de ses amies et de l'excitation de son milieu habituel, la 
jeune femme avait du mal a se hisser a ce niveau de gaiete rayonnante 
que son mari reclamait.

Elle lia commerce avec quelques-unes de ses voisines. Les recits que 
celles-ci lui faisaient de leur pauvre existence ne laissaient pas de 
l'assombrir. Elle prenait cependant un plaisir morbide a se faire raconter 
mlassablement les scenes de jalousie, les trahisons vulgaires, les fins de 
mois penibles, les cuites du mari, les coups et les injures, ultimes frissons 
reserves a ces couples mediocres, uses par des annees de mome 
cohabitation.

Chaque soir, elle se surprenait a mediter sur le drame de ces existences 
ratees, sur ce marecage de misere qui l'entourait. Et le chagrin 
l'envahissait; un chagrin qu'elle n'arrivait meme plus a dissimuler et qui, 
telle une ombre malefique, impregnait l'innocence enjouee de ses 
pensees. La peine des autres pesait sur elle comme une menace. Et son 
rire qui se faisait plus rare n'avait plus sa grace d'autrefois.

A mesure que cette ebriete d'innocence s'evaporait, Gerard se sentait 
lui aussi gagne par l'ennui. Miche, decidement, n'etait plus amusante. 
Elle n'etait plus elle-meme. Il v avait erreur sur la marchandise. A quoi 
bon, en effet, passer ses soirees en face d'une epouse qui n'en finissait pas 
d'analyser lugubrement la vie sans interet de leurs voisins.
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Un soir, U rentra apres l'heure du souper. li avail pris sur son chemin 
irois on quatre punchs en compagnie de copains. Et, daias le dernier 
bislrot, il etait entre en conversation animee avec la barmaid, petite brune 
piquante au regard effronte, qui, a ses lourdes gauloiseries, avait 
repondu avec tant d'a-propos et de belle humeur qu'il s'etait promis de 
la revoir pour lui rendre la monnaie de sa piece.
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Apres la lecture ...

^ ... Comprehension de texte

1. Dans quelle region du monde se passe l'histoire racontee dans le 

texte ? Justifiez votre reponse avec quelques extraits du texte.

2. A votre avis, pourquoi la copine dit-elle a son amie que le fait de 

sortir avec les negres est une perte de temps?

3. Relevez des extraits du texte qui montrent que la petite capresse 

etait interessee au narrateur.

4. Lorsque le narrateur parle de « ces pauvres bougres » a qui fait-il 

reference ?

5. Expliquez la phrase « l'aumone d'un peu de reve, d'un peu de 

joie » dans le texte.

6. Pourquoi Gerard ne voulait-il pas que son epouse reprenne son 

travail de serveuse dans un bistrot ?

7. A votre avis, quelle a ete la consequence majeure du contact 

regulier de Miche avec ses voisines ?

8. Pourquoi Gerard a-t-il commence a rentrer tard apres son travail ?

9. Imaginez la suite de l'histoire en cinq phrases.

10. Resumez le texte en cinq phrases.
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. . .  Exercice de production ecrite 

^  Redaction

1. Ecrivez sur les causes de l'infidelite (de 1'homme ou de la femme) 
dans votre societe.

2. Vous avez assiste a une scene de jalousie d'amour, racontez !

Activite de production orale 

*=> Expose oral

1. Exprimez-vous sur les causes du divorce dans votre societe.

2. Exprimez votre opinion sur le theme de la jalousie dans la societe 
contemporaine.

Debat

1. A votre avis, la jalousie est-elle normale au sein d'un couple ?

2. A votre avis, l'amour veritable existe-t-il ?
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MAXIMIN, Daniel

Biographie

Poete, essayiste et romancier, Daniel Maximin est ne a Saint- 
Claude en Guadeloupe le 9 avril 1947. II s’installe avec sa famille en 
France en 1960. Apres le baccalaureat, il etudie les lettres et les 
sciences humaines a la Sorbonne. Ensuite, il devient charge de cours a 
l'lnstitut d’Etudes Sociales et enseigne les lettres a Orly.

Entre 1980 a 1989, il est directeur litteraire aux Editions Presence 
Africaine et produit remission Antipodes sur France-Culture. Il 
retourne en Guadeloupe en 1989, et il est nomme Directeur regional 
des affaires culturelles. En 1993, il est nomme Chevalier de la Legion 
d'honneur en et en 1995 Chevalier des Arts et Lettres.

En 1997, il est charge de la mission interministerielle pour la 
celebration du 150eme anniversaire de l'abolition de l’esclavage. Il est 
egalement responsable de la litterature et de l'education du Festival 
francophone en France (Francofffonies) de mars en octobre 2006. Dans 
la meme annee (du 28 septembre au l or octobre 2006), il est porte- 
parole de l'annee de la francophonie et president du salon du Livre 
"Amerigo Vespucci" au Festival international de geographie de Saint- 
Die-des-Vosges.

Il fut egalement le maitre de ceremonie lors de l'hommage aux 
obseques nationales d'Aime Cesaire le 20 avril 2008 a Fort-de-France.

En janvier 2010, il est promu Officier dans l’Ordre des Arts et des 
Lettres.
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CEuvres

• 1981
• 1987
• 1989
• 1995
• 2000 
• 2000
• 2004
• 2006

L'isole soleil 
Soufrieres 
Lone Sun 
L'lle et une nuit
La trilogie caribeenne de Daniel Maximin 
L'invention des desirades 
Tu, c'est Venfance
Les fruits du cyclone: une geopoetique de la Caraibe

122

IB
ADAN U

NIV
ERSITY

 LI
BRARY



E xtrnit d e  M A X 1 M I N ,  D a n ie l .  L'if-o li <olcil. Paris : Editions dn Seuil, 1981,

PP - 36.

Angela
Assis dans la berceuse de la bibliotheque, Jonathan, esclave 

affranchi, lisait:
« II n'y a que trop de Negres libres aux iles, ce qui pourrait devenir d'une 

dangereuse consequence, et a quoi il parait qu'il conviendrait de mettre bon 
ordre pour Vavenir. II pourrait peut-etre convenir de restreindre pour 
I'avenir la liberte des esclaves a ceux qui auront sauve la vie a leur maitre, a 
sa femme ou a quelqu'un de ses enfants, comme aussi a ceux qui auraient 
empeche la perte totale des biens de leurs maitres... Monsieur le ministre de 
la Marine a sans doute raison. Plutot que d'astreindre I'affranchissement des 
esclaves a des reglementations administratives inoperantes ou a des 
contraintes financieres que tourneraient sans mal les maitres en cette epoque 
d'opulence, je suggere que les motifs d'affranchissement soient limites aux 
seuls actes de haute moralite, dont Voccurrence ne saurait etre qu'accidentellc 
parmi les Negres. Ainsi la liberte pourrait etre accordee settlement a Vesclave 
qui aura revele tine conspiration contre le sang blanc, ou qui aura decouvert 
tin poison inconnu, avec Vindication des coupables et des preuves, a celui qui 
denonce tin repaire d’csclaves obstines dans leur defection, ou contribue a la 
conservation d'un Blanc dans tin danger evident. Et encore pour certains 
services speciaux comme la nourriture du maitre ou de trois de ses enfatits 
sevres par ses ordres, trente nnnees au jardin ou service domestique sans 
marronnage, une industrie, une economic, tin attachement ayant contribue 
avec distinction a la fortune du maitre ».

Arrive a ce point de sa lecture du Droit public des esclaves, 
Jonathan s'arreta. II etait seul dans la bibliotheque de l'habitation 
Flamboyant. II dechira tres proprement la page du tout recent traite, 
pour la coller plus tard dans son cahier secret, comme il le faisait 
chaque fois qu'il decouvrait dans ses lectures une preuve que 
I'affranchissement de quelques esclaves -  meme s'il semblait 
combattu par le gouvernement royal -  etait un moyen sur de retarder 
la revolte qui donnerait au plus tot la liberte a tous. Il en voulait a 
Miss Bea, sa mere, pour cette liberte octroyee sans combat a elle et a 
ses enfants jumeaux par un maitre dont le visage n'offrait aucune
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prise nu desir do revolte que le |euiie Noil' entretenait par ses 
nombreuses lectures, aux heures ca lines de la sieste d'Elisa et 
d ’Angela. Mais surtout, malgre sa fierte de savoir que leur pere 
inconnu etait un esclave de Louisiane echappe a la nage d'un navire 
negrier a proximite de la Desirade, il lui reprochait en secret de lui 
avoir fait une peau trop claire et surtout des yeux trop verts a son 
coeur de Guinee. (Sa meilleure amie, Elisa, la fille du maitre, d'un an 
sa cadette, n'avait jamais su a quel degre elle l'avait blesse le jour oil 
elle lui avait dit, pour rire, en feuilletant le traite sur la combinaison 
des races : « Avec tes yeux de chabin, ta peau de metis, ta bouche de 
quarteron et tes cheveux de griffe, quel maitre pourra bien decider s'il 
doit te vendre comrne Negre ou comme sang-mele ? »

jean-Baptiste Alliot avait bien reussi dans son metier d'ecrivain 
public, surtout par son office de traducteur des documents necessaires 
aux navires de commerce americains, anglais et hollandais qui se 
succedaient nombreux dans le port tout neuf de Pointe-a-Pitre, car la 
Guadeloupe etait alors Pile la plus prospere de toutes les Antilles.

11 se maria tres jeune, mais sa femme mourut au bout d'un an, le 
jour de la naissance de leur fille Elisa ; les medecins n'ayant pu sauver 
que l'une des deux. Comme Miss Bea s'etait occupee d'elle avec soin 
pendant ses crises (par deux fois elle lui avait sauve la vie avec des 
plantes et des incantations a l'insu des medecins), M. Alliot fit voeu de 
l'affranchir ainsi que ses deux enfanls, tout en esperant qu'elle 
resterait a son service pour elever Elisa. Afin d'eviter de payer les 2000 
livres de la lourde taxe sur les affranchis, il allait s'embarquer avec 
eux pour la Dominique afin de proceder a une vente fictive en 
territoire anglais et de les faire revenir libres en Guadeloupe -  
subterfuge frequent qui n'allait pas tarder a etre reprime - lorsqu'il 
requt l'heureuse nouvelle de la mort de son pere avec le montant de sa 
part du patrimoine. Ce fut avec joie qu'il utilisa l'argent paternel hai’ 
pour affranchir ses esclaves, doler la leproserie de la Desirade a 
l'abandon, se procurer tous les ouvrages de lecture qu'il etait possible 
de trouver dans la colonie, et acheter l'habitation des Flamboyants, 
sur les hauteurs du Petit-Bourg, pour y cultiver une espece delicate de 
cafe nouvellement introduite aux ties, ainsi que les fleurs rares -  
surtout l'anthurium -  et la vanille, toutes productions luxueuses qui 
lui furent d'un bon rapport, surtout qu'il beneficia la encore des 
connaissances mysterieuses de Miss Bea qui savait les secrets de la 
fecondation des vanilliers.
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Georges, lui, etait devenu, a di\-huil ans, un des meilleurs 
violomstes de In colonie. Ses veux souvenl mi-clos dans un sounre lin 
composaient un visage de Bouddhn noir. Sa mere n'etait pas peu fibre 
des lunettes d'ecaille qu'elle lui avait offertes comme un luxe rare 
parce qu'il restait esclave de sa petite vision.

Le dimanche, il s'occupait d'apprendre a lire aux Negres de 
l'atelier, encourage par maitre Alliot> qui bravait la encore la regie 
tacite des colons (« Vinstruction est un devoir qu'on leur doit par les 
principes de la religion, mais la saine politique et les considerations humnines 
les plus fortes s'1/ opposent. L’instruction est capable de donner aux Negres 
ici line ouverture qui pent les conduire a d'autre connaissance, a une espece 
de raisonnement. La surete des Blancs, moins nombreux, entoures sur les 
habitations par ces gens-la, livres a eux, exige qu'on les tienne dans la plus 
profonde ignorance» lui avait declare - confidentiellement le 
gouverneur Fenelon, que ses responsabilites obligeaient a feindre 
d'eduquer ses esclaves pour eviter que les autorites religieuses ne 
demandent son blame ou son rappel a Paris). Georges allait ensuite 
chercher son violon, et jusqu'a l'heure des etoiles, improvisait des 
melodies a l'unisson des voix aigues des etoiles, improvisait des 
melodies a l'unisson des voix aigues des paysannes, sur le rythme des 
tambours gros-ka. Jonathan se mefait au contraire de l'instruction et 
des ecrits (« l'encre a couieur de sang noir » disait-il a Elisa) et 
preferait passer son dimanche a se promener dans le fond de la 
propriete, pres de la riviere, avec Elisa, Angela et sa mere qui leur 
apprenait les plantes et les oiseaux.

Ce jour-la, Elisa un peu fatiguee etait restee dans sa chambre et 
surveillait les jeux de la petite Angela. Miss Bea etait partie seule avec 
Jonathan dans les grands fonds. Tout a coup, elle ressentit une 
profonde douleur au ventre, et murmura sourdement: « Angela va 
mourir ! » Ils remonterent a la vitesse des chiens vers les Flamboyants.

Une bande de colons, de commandeurs et de soldats blancs, ivres 
de rage et de rhum, avait brusquement envahi l'atelier. Ils etaient a la 
recherche de deux Negres-marrons qui leur avaient vole un fusil. Ils 
abattirent sans hesiter les Negres qui s'enfuyaient, laissant leurs 
molosses les dechiqueter (ils pourraient toujours pretexter les avoir 
reconnus pour leurs voleurs), mirent le feu a la cafeiere, a 
l'indigoterie, en contrebas, grimperent jusqu'a la maison du maitre, et 
la croyant vide, y penetrerent pour mettre a sac la bibliotheque d'un 
maitre dont le liberalisme devenait dangereux en cette epoque
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troublee ou Ton parlait de plus en plus d'egalite dans les salons 
abolitionnistes et ou dans les cases a Negres, on preparait la lutte pour 
la liberte. George? et deux autres esclaves n'avaient pas bouge, 
preferant ne pas donner aux Blancs de pretexte de les abattre dans le 
dos. En le voyant avec son violon et son archet a la main, un des 
attaquants descendit de cheval et d'un geste precis de son couteau de 
Galerien, lui arracha l'oreille droite. Ses lunettes se briserent en 
tombant sans que son regard quitte une seconde les yeux du 
commandeur d'esclaves.

Quand Jonathan et sa mere arriverent sur l'habitation, Elisa etait a 
genoux indemne sur la terrasse, tenant dans ses bras le corps viole et 
mutile d'Angela.
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Apres la lecture ...

.C®F>... Comprehension de texte

1. Que veut dire « esclave affranchit » ?

2. Quel est le theme central de cet extrait ? Justifiez votre reponse.

3. Dans quelle region et a quelle epoque se passe 1'histoire racontee 

dans cet extrait ?

4. Qui est Miss Bea et pourquoi Jean-Baptiste Alliot 1'a-t-elle liberee ?

5. Selon le texte, en quoi consiste le message principal de la regie 

tacite des colons ?

6. En quoi consiste le plus grand defi du gouverneur Fenelon selon le 

texte ?

7. A quoi Jonathan fait-il reference lorsqu'il parle de « l'encre a 

couleur de sang noir » ?

8. Quel est le plus grand desir de Jonathan ?

9. Que peut-on admirer chez Jonathan ?

10. Relevez des extraits du texte qui illustrent comment les Noirs 

sont maltraites par les Blancs a cette epoque.
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& . . .  Exercice de production ecrite 

^  Redaction

1. Ecrivez sur les consequences des injustices sociales dans votre 
societe.

2. Ecrivez sur les dangers de 1'analphabetisme dans la societe 
contemporaine.

w '. . .  Activite de production orale 

^  Expose oral

1. Exprimez votre opinion sur les consequences de la discrimination 
raciale.

2. Exprimez-vous sur l'importance dans la lecture.

■=> Debat

1. Que preferez-vous entre la medecine moderne et la medecine 
traditionnelle ?

2. Etes-vous d'accord que sans une education formelle l'homme ne 
peut jamais reussir dans la societe contemporaine ?
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WARNER-VIEYRA, Myriam

D iographie

N e e  a Pointe-a-Pitre, en Guadeloupe, en 1939, Myriam Warner- 
Vieyra passe une grande partie de son enfance avec sa grand-mere 
dans son pays. Elle va en France pour sa scolarite secondaire, puis 
etudie a l'Universite de Dakar ou elle obtient un diplome de 
bibliothecaire.

A vingt deux ans, elle epouse le cineaste Paulin Vieyra - 
aujourd'hui decede -  et va vivre avec lui au Senegal. Elle travaille 
alors comme bibliothecaire a l'universite de Dakar.

Elle a trois enfants et quatre pehts-enfants et vit aujourd'hui encore 
a Dakar. Elle preside une branche du Zonta, c'est-a-dire un club 
feministe qui aide les femmes sans acces au pouvoir politique ni aux 
ressources de production.

CEuvres

• 1980
• 1982
• 1988

Le quimboiseur 1'nvnit dit (Roman) 
Juletnnc (Roman)
Femmes rchcmees (Neuf nouvelles)
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E xtrail de WARNER -  VIEYRA, Myriam. julctanc. Paris : Presence Alricnine, 1982,
pp. 12 -  15.

*

Mardi 22 aout 1361, seize heures

Nee un vingt-cinq decembre, jour d'allegresse, dans un bourg 
d'une petite ile de la mer des Caraibes, j'ai de ce fait ete con<;ue une 
nuit de Careme, dans une periode de jeune et d'abstinence. 
Contrairement a la croyance qui predomine, attribuant une influence 
certaine aux signes du zodiaque du jour de la naissance, dans mon 
cas, c'est la date de conception qui doit etre pour quelque chose dans 
mes traits de caractere et sur le cours de ma vie. Mon pere n'avait pas 
respecte la coutume, en rendant hommage a sa jeune femme, et me 
procrea avec toute la malediction de l'eglise du bourg. En naissant, 
j'etais deja victime des elements, sans compter trois siecles d'histoire 
de notre peuple dont mes freles epaules devaient heriter...

L'idee d'ecrire m'est venue ce matin en feuilletant distraitement un 
cahier inacheve, glisse d'un cartabie. Le cahier d'une petite fille qui 
aurait pu etre ma fille, mon enfant. Helas ! Je n'ai pas d'enfant. Je n'ai 
ni parents, ni amis. Et meme plus de nom. Peu importe, ce n'etait 
qu'un nom d'emprunt et je crains l'avoir oublie. Mon vrai nom, je ne 
l'ai jamais connu, il a ete gomme sur le registre du temps.

Ici, on m'appelle « la folle », cela n'a rien d'original. Que savent-ils 
de la folie ? Et si les fous n'etaient pas fous! Si un certain 
comportement que les gens simples et vulgaires nomment folie, 
n'etaient que sagesse, reflet de l'hypersensibilite lucide d'une ame 
pure, droite, precipitee dans un vide affectif reel ou imaginaire ?

Pour moi, je suis la personne la plus clairvoyante de la maison. Bien 
que, certains jours d'amertume, j'enrage d'entendre Ndeye vanter les 
prouesses d'alcove de notre epoux. Quelle vicieuse!

La voici encore aujourd'hui installee avec son amie Binta, dans la 
cour, sous ma fenetre et, pour etre sures que je ne perde pas une 
miette de leur conversation, elles parlent en franqais.
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« Ma chere Binta, Mamadou est extraordinaire, pas du lout eomme 
ces homines qui prennent leur plaisir et vous laissent sur voire laim. II 
a meme la delicatesse de s'mformer de ma pleine satisfaction..."

Et voila « la Binta » qui a tout d'une frustree, dans sa crise de fou 
rire pleine de « h i ! hi ! h i ! » hypocrites. J'ouvre brusquement mes 
volets. Un des battants emporte la perruque de Binta, figeant son rire 
apr.es un « couic !» d'etonnement et laissant voir ses cheveux ternes, 
sales, bouchonnes en petit tas qui n'ont pas vu un peigne depuis 
plusieurs mois. Ndeye en profite pour egrener son chapelet d'injures 
habituelles a mon endroit. Binta replace sans honte cet 
enchevetrement de crin noir qu'elle porter sur la tete en guise de 
cheveux. Toute sa personne respire le neglige. Les ongles, longs et 
sales, sont recouverts d'un rouge ecaille aussi vif que la crasse noire 
que l'on apergoit dessous. Les chaussures maculees de graisse laissent 
deborder, par-devant, les orteils aux ongles incarnes parsemes d'un 
vernis qui fut, semble-t-il, de la meme couleur que celui des mains ; 
par-derriere, des talons fendilles, comme la terre en periode de 
secheresse. Son boubou d'etoffe chatoyante et les bijoux qu'elle porte, 
seraient plus a leur place dans une soiree de gala. Bouffie de graisse, 
elle a cependant un beau visage, avec des traits reguliers et un regard 
doux. Elle enleve de sa bouche son soccn qu'elle frottait de temps en 
temps, comme par fantaisie, sur ses dents deja propres, pour lancer un 
long jet de salive par la fente des incisives. Je lui fais pitie. Cela se voit 
a son air tout attendri. Elle me sourit. Du moins, je le pense.
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Apres la lecture ...

^ ... Comprehension de texte

1. A quel genre litteraire appartient ce texte ?

2. La date de naissance a-t-elle une influence sur le destin de 

l'individu ? Justifiez votre reponse avec des elements du texte.

3. Relevez, dans le texte, ce qui rnontre que la narratrice vit dans un 

foyer polygame.

4. Quel est le principal theme du texte ?

5. Commentez le style de hauteur.

6. Ce texte appartient-il a la litterature africaine ou antillaise ? Justifiez 

votre reponse.

7. Qu'est-ce qui differencient ces deux types de litterature?

8. Relevez les expressions qui montrent que Binta est une personne 

qui n'est pas tres propre.

9. Relevez deux expressions ou indices qui illustrent les cotes positifs 

de Binta.

10. Citez deux oeuvres de la litterature africaine qui ont aborde le 

theme trade dans le texte.
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... Exercice de production ecrite 

^  R edaction

1. Ecrivez sur la polygamie en Afrique.

2. Faites le portrait physique et moral de votre ami.

w A .. Activite de production orale 

■=> Expose oral

1. Donnez les raisons qui poussent les hommes a etre polygames 
en Afrique.

2. Parlez des qualites et defauts de votre ami (e).

"=> Debat

1. Etes-vous pour ou contre la polygamie ?

2. La jalousie est-elle une qualite ou un defaul ? Justifiez votre 
prise de position.IB
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Biographic

IVtaryse Conde est nee Maryse Boucolon le 11 fevrier 1937 a 
Pomte-a-Pitre (Guadeloupe). En 1953, elle part etudier au Lycee 
Fenelon puis a la Sorbonne, ou elle etudie l'anglais.

En 1959, elle epouse Mamadou Conde, un acteur africain. Apres ses 
etudes, elle enseigne en Guinee, au Ghana, et au Senegal. Elle travaille 
aussi comme journaliste a la BBC et en France.

En 1981, elle divorce et epouse Richard Philcox, le traducteur de la 
plupart de ses romans vers l'anglais. Apres des annees 
d’enseignement a Columbia University, elle partage aujourd'hui son 
temps entre son ile natale et New York.

Maryse Conde a publie de nombreux romans qui traitent les 
questions de sexes, de races et de cultures, dans differents lieux et 
epoques historiques, y compris les proces de sorcellerie a Salem, dans 
Moi, Tituba sorciere... (1986) et le royaume bambara de Segou (actuel 
Mali) au XIX° siecle dans Segou.
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CEuvres & Prix

• 1987 - Prix Alain Boucheron. pour Moi. Tituba, sorciere noire de Salem
• 1988 - Prix de l'Academie Frangaise, pour La vie scelerate
• 1988 - Prix LiBeratur (Allemagne). pour Segou
• 1993 - Pnx Puterbaugh, pour l'ensemble de son oeuvre
• 1994 - Grand Prix Litteraire des jeunes lecteurs de l'lle de France, pour

Moi, Tituba, sorciere noire de Salem.
• 1997 - Prix Carbet de la Carai'be, pour Desirada
• 1998 - Membre honoraire de l'Academie des Lettres du Quebec.
• 1999 - Prix Marguerite Yourcenar (deceme a un ecrivain de langue

frangaise vivant aux USA), pour Le Cceur d rire et d pleurer
• 2001 - Commandeur de l'Ordre des Arts et des Lettres.
• 2003 - Grand Prix Metropolis bleu
• 2004 - Chevalier de la Legion d'honneur.
• 2005 - Hurston/Wright Legacy Award (categorie fiction), pour Who

Slashed Celanire's Throat?
• 2006 - Certificat d'Honneur Maurice Cagnon du Conseil International

d'Etudes Francophones (CIEF).
• 2007 - Prix Tropiques, pour Victoire, les saveurs et les mots
• 2008 - Trophee des Arts Afro-Caribeens (categorie fiction), pour Les

belles tenebreuses
• 2010 - Grand Prix du Roman Metis, pour En attendant la monlee des eaux
• 2011 - Grand officier de 1'ordrc national du Merite
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xlrail tie CONDE, Marvse, I itiilui •/,■  n r  d r  S a le m . Paris : Mcrcurc de
France, 19So. p. I S-21.

Abena, ma mere, un marin anglais la viola sur le pont du Christ the 
King, un jour de 16 alors que le navire faisait voile vers la Barbade, 
C'est de cette agression que je suis nee. De cet acte de haine et de 
mepris.

Quand, de longues semaines plus tard, on arriva au port de 
Bridgetown, on ne s'aperguf point de I'etat de  ma mere. Comme elle  
n'avait surement pas plus de seize ans, comme elle etait belle avec 
son teint d'un noir de jais et, sur ses hautes pommettes, le dessin 
subtil des cicatrices tribales, un riche planteur du nom de Darnell 
Davis l'acheta tres cher. Avec elle, il fit l'acquisition de deux hommes, 
deux Ashantis ceux-la aussi, victimes des guerres entre Fantis et 
Ashantis. II destinait ma mere a sa femme qui ne parvenait pas a se 
consoler de l'Angleterre et dont I'etat physique et mental necessitait 
des soins constants. II pensait que ma mere saurait chanter pour la 
distraire, danser eventuellement et pratiquer ces tours dont il croyait 
les negres friands. Il destinait les deux hommes a sa plantation de 
canne a sucre qui venait bien et a ses champs de tabac.

Jennifer, l'epouse de Darnell Davis, n'etait guere plus agee que ma 
mere. On l'avait mariee a cet homme rude qu'elie ha'issait, qui la 
laissait seule le soir pour aller boire et qui avait deja une meute 
d'enfants batards. Jennifer et ma mere se lierent d'amitie. Apres tout, 
ce n'etait que deux enfant effrayees par le rugissement des grands 
animaux nocturnes et le theatre d'ombres de flamboyants, des 
calebassiers et des mapous de la plantation. Elies se couchaient 
ensemble et ma mere, les doigts jouant avec les longues tresses de sa 
compagne, lui contait les histoires que sa mere lui avait contees a 
Akwapim, son village natal. Elle rameutait a leur chevet toutes les 
forces de la nature afin que la nuit leur soit conciliante et que les 
buveurs de sang ne les saignent pas a blanc avant le lever du jour.

Quand Danell Davis s'aper<;ut que ma mere etait enceinte, il entra 
en fureur pensant aux bonnes livres sterling qu'il avait depensees 
pour l'acquerir. Voila qu'il allait avoir sur les bras une femme mal 
portante et qui ne serait d'aucune utilite ! Il refusa de ceder aux 
prieres de Jennifer et pour punir ma mere, il la donna a un des
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Ashantis qu'il avait achetes en merne temps qu'elle, Yao. En outre, il 
lui intendit de remettre pied a l'Habitation. Yao etait un jeune guerner 
qui ne se resignait pas a planter la canne, a la couper et a la charroyer 
au moulin. Aussi, par deux fois, il avait tente de se tuer en ma chant 
des racines veneneuses. On l'avait sauve de justesse et ramene a une 
vie qu'il hai'ssait. Darnell esperait qu'en lui donnant une compagne, il 
lui donnerait aussi gout a l'existence, rentrant ainsi dans ses depenses. 
Comme- il avait ete mal inspire ce matin de juin 16** quand il s'etait 
rendu au marche aux esclaves de Bridgetow ! Un des deux hommes 
etait mort. L'autre etait un suicidaire. Et Abena etait grosse !

Ma mere entra dans la case de Yao peu avant l'heure du repas du 
soir. Il etait etendu sur sa couche, trop deprime pour songer a se 
nourrir, a peine curieux de cette femme dont on lui avait annonce la 
venue. Quand Abena apparut, il se redressa sur un coude et 
murmura :

- Akwaba* !
Plus il la recommit et s'exclama :
- C'est to i!
Abena fondit en larrnes. Trop d'orages s'etaient accumules au- 

dessus de sa courte vie : son village incendie, ses parents eventres en 
tentant de se defendre, ce viol, a present la separation brutale d'avec 
un etre aussi doux et desespere qu'elle-meme.

Yao se leva et sa tete toucha.it le plafond de la case, car ce negre 
etait aussi haut qu'un acomat.

- Ne pleure pas. ]e ne te toucherai pas. Je ne te ferai aucun mal. Est- 
ce que nous ne parlons pas la meme langue ? Est-ce que nous 
n'adorons pas le meme dieu ?

Puis il abaissa les yeux vers le ventre de ma mere :
■ C'est l'enfant du maitre, n'est-ce pas ?

Des larrnes, encore plus brulants, de honte et de douleur, jaillirent 
des veux d'Abena :J

- Non, non ! Mais c'est quand meme l'enfant d'un Blanc.
Comme elle se tenait la, devant lui, tete basse, une immense et tres 

douce pi tie emplit le coeur de Yao. Il lui sembla que l'humiliation de 
cette enfant symbolisait celle de tout son peuple, defait, disperse, 
vendu a l'encan. Il essuva l'eau qui coulait de ses yeux :

Bienvenu
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Elle ne cessa pas de pleurer. Alors, il lui releva la tete et interrogea :
- Est-ce que tu connais l'histoire de l'oiseau qui se moquait des 

frondes du palmier ? Ma mere ebaucha un sourire :•
- Comment pourrais-je ne pas la connaitre ? Quand j'etais petite, 
c'etait mon histoire favorite. La mere de ma mere me la contait tous 
les soirs.
- La mienne aussi... Et celle, du singe qui se voulait le roi des 
animaux ? Et il monta au faite d'un iroko pour que tous se prosternent 
devant lui. Mais une branche cassa et il se retrouva par terre, le cul 
dans la poussiere...

Ma mere rit. Elle n'avait pas ri depuis de longs mois. Yao prit le 
ballot qu'elle tenait a la main et alia le deposer dans un coin de la case. 
Puis il s'excusa :

- Tout est sale ici parce que je n'avais pas gout a la vie. C'etait pour 
moi comme une flaque d'eau sale que Lon voudrait eviter. A present 
que tu es la, tout est different.

Ils passerent la nuit dans les bras Lun de l'autre, comme un frere et 
une sceur ou plutot, comme un pere et sa fille, affectionnes et chastes. 
Une semaine se passa avant qu'ils fassent l'amour.

Quand je naquis quatre mois plus tard, Yao et ma mere 
connaissaient le bonheur. Triste bonheur d'esclave incertain et 
menace, fait de miettes presque impalpables ! A six heures du matin, 
le coutelas sur l'epaule, Yao partait aux champs et prenait sa place 
dans la longue file d'hommes en haillons, trainant les pieds le long 
des sentiers. Pendant ce temps, ma mere faisait pousser dans son 
carreau de terre des tomates, des gombos ou d'autres legumes, 
cuisinait, nourrissait une volaille etique. A six heures du soir, les 
hommes revenaient et les femmes s'affairaient autour deux.

Ma mere pleura que je ne sois pas un gar<;on. Il lui semblait que le 
sort des femmes etait encore plus douloureux que celui des hommes. 
Pour s'affranchir de leur condition, ne devaient-elles pas passer par 
les volontes de ceux-la memes qui les tenaient en servitude et coucher 
dans leurs lits ? Yao au contraire fut content. Il me prit dans ses 
grandes mains osseuses et m'oignit le front du sang frais d'un poulet 
apres avoir enterre le placenta de ma mere sous un fromager. Ensuite, 
me tenant par les pieds, il presenta mon corps aux quatre coins de 
1'horizon. C'est lui qui me donna mon nom : Tituba. T-Tu-Ba.
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Ce n'est pas un prenorn ashanti. Sans doute, Yao en I'invenlant, 
voulait-il prouver que j'etais fille de sa volonte et de son imagination. 
Fille de son amour.

Les premieres annees de ma vie furent sans histoires. Je fus un 
beau bebe, joufflu, car le iait de la mere me reussissait bien. Puis 
j'appris a- parler, a marcher. Je decouvris le triste et cependant 
splendide umvers autour de moi. Les cases de boue sechee, sombres 
contre le ciel demesure, l'involontaire parure des plantes et des arbres, 
la mer et son apre chant de liberte. Yao tournait mon visage vers le 
large et me murmurait a l'oreille :

- Un jour, nous serons libres et nous volerons de toutes nos ailes 
vers notre pays d'ongine.
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Apres la lecture ...

^ ... Comprehension de texte

1. La narratrice a -  t -  elle connu son pere ? Justifiez votre reponse 

avec des extraits du texte.

2. Selon le texte, pourquoi le planteur Darnell Davis a -  t -  il achete 

la mere de la narratrice ?

3. Pourquoi Darnell Davis avait-il decide de donner Abena en 

mariage a Yao ?

4. Pourquoi Jennifer, la . femme de Darnell ne voulait-elle pas se 

separer d'Abena ?

5. A votre avis, pourquoi Yao a - 1 -  il bien requ Abena ?

6. Yao et Abena ont-ils les memes origines africaines ?

7. Relevez, dans le texte, les differents malheurs que Abena a connus 

dans sa vie.

8. Est-ce que Yao et Abena ont le meme sentiment a propos du sexe 

de l'enfant ?

9. Relevez les themes traites dans le texte.

10. Que symbolisent pour vous ces paroles de Yao : « Un jour, nous 

serons libres et nous volerons de toutes nos ailes vers notre pays 

d'origine » ?
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... Exercice de production ecrite 

*=> Redaction

1. Ecrivez sur les consequences de l'esclavage.

2. Ecrivez sur les causes de la decadence morale dans la societe 
contemporaine.

Activite de production orale 

■=> Expose oral

1. Exprimez-vous sur le role des Chefs traditionnels africains pendant 
l'esclavage.

2. Exprimez votre opinion sur l'importance de la tradition chez les 
Africains.

■=> Debat

1. Etes-vous pour ou contre la peine capitale pour les violeurs de 
femmes ?

2. Qui est plus important dans la societe : l'homme ou la femme ?
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PINEAU, Gisele

Biographie

Guadeloupeenne d'origine, Gisele Pineau est nee a Paris et a grandi
dans une famille nombreuse entre la France, l'Afrique et les Antilles. Sa 
famille retourne aux Antilles en 1970.

En 1979, apres ses etudes a Paris, elle repart en Guadeloupe ou elle 
travaille comme infirmiere en psychiatrie au Centre Hospitalier 
Psychiatrique de Saint Claude (Guadeloupe).

Confrontee au racisme et a l'intolerance, des son jeune age, c'est dans 
l'ecriture des romans et des nouvelles qu'elle trouve le bonheur et 
levasion. Elle ecrit ses premieres histoires a l’age de dix ans alors quelle 
habite en banlieue parisienne. Aujourd’hui, ces romans sont traduits 
dans plusieurs pays.

En 1994, elle reqoit le Grand Prix des lectrices d'Elle et le prix Carbet de 
la Caraibe pour son oeuvre La Grande Drive des esprits. Quelques annees 
plus tard, precisement en 1996, elle obtient le prix RFO pour L’Esperance - 
Macadam. Elle a aussi ecrit de nombreux romans pour la jeunesse, dont 
Lin papillon dans la cite (1992) et Caraibes snr Seine (1999).

Elle vit de nouveau a Paris depuis 2000.

asuvres

Ecriture de jeunesse

• 1992 - Un papillon dans la cite
• 1998 - Le Cyclone Marilyn
• 1999 - Caraibe sur Seine (Prix roman Jeunesse Maurice en 2001)
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R omans

• 1993 -

• 1995 -
• 1996 -
• 1998 -
• 2002 -
• 2007 -
• 2007 -
• 2007 -
e 2008 -
• 2008 -
• 2010 -

• 2010 -

La grande drive des esprits (Grand Prix des lectrices du 
magazine ELLE et Prix Carbet de la Caraibe 
L'Esperance-Macadam (Prix RFO)
L'exil selon Julia (Prix Terre de France et Prix Rotary)
L'dme pretee aux oiseaux (Prix Amerigo Vespucci 1998)
Chair piment 
Fleur de barbaric 
Mes quatre femmes 
C'est la regie 
Les coleres du volcan 
Morne cdpresse
Folie, aller simple: Journee ordinaire d'une infirmiere (Prix 
Carbet des lyceens 2011)
L'odyssee d'Alizee

N ouvelles

• 1987 - "Paroles de terre en larmes", "Ombres creoles" et "Lena”.
In: Paroles de terre en larmes. Paris: Hatier, 1987.

• 1992- "Une antique malediction." In: Le Serpent a plumes, 15 (1992).
• 1994- "Aimee de Bois-Vanille". In: Le Serpent a plumes, 28 (1994).
• 1994 - Tourment d'amour (dans le collectif Ecrire la Parole de unit, la

nouvelle litternire antillaise)
• 1995 - "Pie^a devoree et pourrie". In: Noir des lies (collectif). Paris:

Gallimard, 1995: 159-203.
• 1998 - "Le ventre de Leocadie". In: L'Express (octobre 1998)
• 1998 - "Amelie et les anolis". In: Nouvelles des Ameriques. (Maryse Conde

et Lise Gauvin, dir.) Montreal: L'Hexagone, 1998: 25-40.
• 1998 - "Les enchaines". In: Tropiques, revue negro-africaine de litterature et

de philosophic 61 (2eme semestre 1998). (Dakar).
• 2004 - Fichues racines (dans le collectif Paradis Brise - Nouvelles des

Caraibes)
• 2009 - Nouvelles de Guadeloupe (avec Fortune Chalumeau, Simone

Schwarz-Bart, et Ernest Pepin)
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Ouvrage de reference

• 1998 - Femmes des Antilles; traces et voix cent cinqiuwte ans a pres l'abolition 
de Vesclavage (avec Marie Abraham)

Contributions

• 1995 -"Ecrire en tant que Noire." In: Penser la creolite. (M. Cottenet-
Hage et M. Conde, eds.) Paris: Karthala, 1995: 289-295.

• 1998 - ”Le sens de mon ecriture". In: « Aspects de la litterature des
Antilles » numero special de LitteRealite 10,1  (Printemps/Ete 
1998): 135-136.

• 1998 -"Sur un morne de Capesterre Belle-Eau". In: A peine plus d'un
cyclone aux Antilles. (Bernard Magnier, dir.) Cognac: Le 
temps qu'il fait, 1998: 25-30.
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E xtra it  de PINEAL), C.isele. Ln $ ramie drive de* esprit*. Paris : 1993, Editions Le
serpent a pinnies, pp. i 1-15.

Une piece de temps

T j A VIE DE LEONCE aurait pu aller douce. En 1932, il touchait ses
vingt ans. C'etait un beau negre noir au torse musculeux fagonne par 
les travaux des champs. Tous les gens d'ici-la saluaient sa hardiesse 
au labeur et le bon esprit qui conduisait ses jours. Si les femmes ne 
marchaient pas apres lui, e'est qu'il trainait une natale infirmite. Un 
pied bot, pour dire, qui denongait sa silhouette au plus loin, dans la 
noirceur des fins de jours et les petits matins d'hivernage. On le 
rebaptisa Kochi! Nul ne sait vraiment d'ou vint ce nom. Pourtant 
chacun le reprit avec tant de facilite qu'il s'accola a Leonce pour ne 
plus le quitter.

En ce temps-la, Myrtha avait seize ans. Une figure etroite et longue 
couleur de cafe clair. Une paire d'yeux oil brulaient des soleils. Un 
corps gracile qui offrait aux regards des mornes et des plateaux 
modeles dans une terre inconnue sous ces cieux. Ses reins cambres, 
ses hanches rondes, ses fesses haut perchees en forme de coco-jarre et 
des jambes longues faites de pleins et de delies sugaient Tame de 
Leonce. Alors, il toisait son pied bot, unique objet de son ressentiment, 
immense fond de desolation oil, a chaque instant, se gourmaient 
comme des chiens ses soucis d'amoureux et le rire miserable et amer 
de sa difformite.

« Mon Dieu ! je suis un homme, quand meme ! » se disait-il.
« KOCHI ! voila ton nom ! Regarde ton pied, insolent ! » repondait 

une voix scelerate sortie de ses entrailles.
Tous les jours, Myrtha passait son chemin charroyant un seau 

d'eau sur la tete. Ses reins montaient, descendaient, chaviraient dans 
un madras rouge. Et Leonce, jete dans une fosse, se contentait 
d'admirer la belle, le nez dans les herbes, etouffant de passion.

« Mais quoi, je suis un homme ! »
« Un homme ! graillait la voix mauvaise tout en pilant ses moindres 

pretentions. Tu oublies ton pied ! Elle te rira au nez. Pauvre bougre, 
tes gouts sont demesures ! Tu vas deparer a ses cotes ! »
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Tout commenqa dans la douleur. Couchee sur le dos, les jambes 
grandes ecartees, sa manman Ninette grigna une nuit et la moitie 
d'une matinee. Leonce apparut par un pied, manquant de tuer la 
malheureuse. Elle hurla, se debattit a la maniere d'une manman- 
cochon qu'on egorge. Tant et si bien qu'au bourg, plus d'un se 
signa, la mit entre les mains du Seigneur et s'empressa de jeter, sur 
son nom, la terre du cimetiere. Mais Dieu est bon, au matin, la mort 
qui attendait sa vie quitta seule la noirceur de la case. L'enfant naquit 
coiffe et dote d'un pied bot. La figure de papa Sosthene s'allongea 
miserablement devant ces deux etats. Naitre coiffe, c'est posseder 
illico un don surnaturel. C'est ouvrir la porte aux esprits qui rodent au 
bordage de la terre. C'est commercer avec les defunts, ecouter les 
paroles venues de l'autre monde, et voir au-dela du visible. Poussee 
par son epoux, Ninette executa un arsenal de recettes infaillibles 
cedees a voix basse par une vieille negresse edentee qui avait -  disait -  
on - premuni quantite d'enfants nes voiles contre la toute-puissance 
des esprits en derive. Avec grande precaution et infinie patience, elle 
mit la coiffe a secher sur une roche lessivee de la cour. Quand le soleil 
eut accompli son oeuvre, elle pilonna la coiffe jusqu'a la reduire en 
fine poussiere qu'elle administra a l'enfant par petites cuillerees. 
Enfin, elle lui accrocha un pentacle de parchemin vierge au cou, fit 
une serie de neuvaines et se traina a genoux dans et csetera d'eglises de 
la Guadeloupe. Le voile mange, le bon disparut. Ninette ne souffrit 
pas tant pour enfanter les cadets. Sans douleur ni grimace, elle deposa 
les deux annees suivantes un fils et une fille qu'elle prenomma Hector 
et Lucina. Puis, elle perdit un dernier enfant, dans son sixieme mois. 
Alors son corps devint muet, ne produisit plus aucune qualite de fruit. 
Pourtant, ia volonte de Sosthene ne faisait pas defaut. II avait un 
modele de coups de reins mecaniques proche de Tinimaginable. 
Toutes les nuits, une sentence riche courait dans le corps de Ninette 
qui, docile, s'ouvrait a la demande sans jamais repousser l'ardeur de 
son epoux. Sosthene -  Dieu ait pitie de lui puisqu'il n'est plus de ce 
monde aujourd'hui -  etait un grand travailleur, un bon pere de 
famille, un brave homme au fond. Mais la tete lui tournait si vite 
lorsqu'une odeur de femelle accrochait sa narine ou qu'une jupe se 
dandinait devant ses yeux. Son corps entier se raidissait. L'idee de 
Ninette, la sainte epouse, sortait blip ! de sa cabeche. Et entre ses 
cuisses bandees se dressait le pecheur impenitent qui sans hesitation 
lui montrait la direction a prendre. Sosthene aimait Ninette. Helas, ses
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reves de fidelite absolue ne resistaient pas a la tentation. Bien sur, il se 
repentait apres les ebats, mais trop-tard-et-son-galop lui fracassaient 
le crane. Les ventres enflaient. Les belles engrossees exigeaient deja : 
case, menage, education, souliers, cahiers... Est-ce que Sosthene 
devait payer si cher un seul petit moment, d'abandon ? Etait-il 
coupable parce que sa semence fecondait toujours des terres trop 
fertiles ? Et quels certificats prouvaient que cette marmaille qu'on 
mettait sur son compte etait reellement de ses oeuvres ? Ninette 
retroussait les levres mais ne faisait pas de scandale quand les 
trahisons de son mari venaient japper et blasphemer devant sa case. 
Toutes varietes de bougresses que Sosthene renversait par megarde a 
cause de son charme irresistible : de hautes chabines aux mots sales 
plein la bouche, des petites negresses pourvues de derrieres ronds 
comme koui, des mulatresses a chair molle et teint d'ivoire. Toutes 
succombaient a la tentation. Elies se couchaient sans question la oil il 
les trouvait, et relevaient leurs jupes au meme moment pour recevoir 
l'offrande du male maudit. Le bourge lui-meme ne comprenait rien a 
cette facilite. Il ne les forgait pas, non. Alors, dites-moi, pourquoi cette 
rage apres coup, ce ressentiment sans fondement, puisqu'il ne 
promettait, ni paradis, ni mariage, ni pension ! Ninette, quant a elle, 
fermait portes et fenetres et puis cherchait en vain une occupation, 
pendant que Sosthene, cache derriere sa bible, quemandait son 
pardon au Bondieu. Il priait avec une ardeur deployee afin que le mal 
personnifie quittat sa cour au plus vite. Mais elles etaient rosses, ces 
femelles qui aboyaient au dehors. Elies n'avaient pas fait tout ce 
chemin pour converser avec les seules planches noiratres d'une case 
fermee. Alors, elles se vengeaient du rhieux qu'elles pouvaient, 
lan^aient des roches sur les toles, salopaient le jardin, arrachaient les 
pieds de cives, recoltaient les fruits avant l'heure et pietinaient les 
jeunes plants. Une fois, une capresse plus hargneuse que chienne 
amarree ad vitnm aetenmm ecrasa des piments dans la jarre d'eau. Non, 
ces femmes-la qui venaient harceler Sosthene ne connaissaient pas de 
limites. On n'aurait pas pu dire qu'elles etaient meres d'enfants. Grace 
a Dieu, chassees par d'autres creatures plus infernales encore: 
soucougnans, diablesses en sabots, hommes tournes en chiens, la nuit 
ne les gardait pas dans la cour. Pourtant, leurs cris revenaient dans le 
sommeil, leurs imprecations surgissaient au detour des reves et leurs 
promesses de malediction levaient des cauchemars...
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Apres la lecture ...

ĉ =>... Comprehension de texte

1. Relevez les qualifies de Leonce dans le texte.

2. En quoi consiste le defaut de Leonce ? Et comment cela affecte-t-il 

sa vie amoureuse ?

3. Relevez les traits caracteristiques de Myrtha dans le texte.

4. Pourquoi Leonce est-il surnomme « Kochi » ?

5. Pourquoi Leonce n'a -  t -  il pas le courage d'exprimer son amour a 

Myrtha ?

6. Selon le texte, est-ce qu'on peut considerer la naissance de Kochi 

comme spectaculaire ? Justifier votre reponse.

7. Leonce est-il le seul enfant de ses parents ? Justifiez votre reponse.

8. Relevez les extraits du texte qui montrent que Sosthene avait 

beaucoup d'aventures avec les femmes.

9. Expliquez pourquoi beaucoup de femmes venaient se plaindre 

devant la case de Sosthene.

10. Resumez le texte en cinq phrases.
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J£%... Exercice de production ecrite 

■=> Redaction

1. Ecrivez sur le theme de Linfidelite conjugate dans la societe 
contemporaine.

2, Ecrivez sur les dangers de la surpopulation dans la societe 
contemporaine.

Activite de production orale 

^  Expose oral

1. Exprimez-vous sur les causes et les consequences de l'infidelite 
conjugate.

2. Que pensez-vous du planning familial ?

Debat

1. Les hommes sont plus infideles que les femmes dans la societe 
contemporaine.

2. Faut-il limiter le nombre d'enfants par famille ?
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